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Le Musée nalional dont ce petit livre renferme la description subit 
en ce momeiil une réorganisation correspondant au développement dos 
éludes historiques et aux transformations du goût public. Le catalogue 
officiel de Vei'sailles existe en trois volumes ([)ar Endore Soulié^ avec 
un snpplénuuît [mr le corn le (élément de Lis}. Très utile encoi e, il est 
destiné a être remplacé, [jour diverses raisons : les collections sv 
.sont lieaucoiqï accrues depuis qiéîl a été comjiosé ; des modifications 
iiomlireuses se sont in tro<luîl<'s dans leur clis[)osilion ; enfin, i'onvi age 
no l'épond plus jiartuul, jHJiir rexaclitnde des informalions, aux exi¬ 
gences de îa erilicpie el.c'onlient bi'aucoujf d'allributions et de dési¬ 
gnations îjïcompleles ou erronées* ]Mais le non veau catalogne ne 
pourra être publié ([ue lorsque les aménagements nouveaux aui'onf 
)>ennis d'étalilir nu classement logicpie et durabk^ ce (|iii nécessai- 
reinenl demandera des années. 

En attendant, les cui-ieiix, de ]dus en pins persuadés de rintérél 
des colièctions de ^^ersailles, trouveront fixés ici les résultats déjà 
obtenus. Le choix même des séries décrites leiu' montrei'a Fidée 
générale cjuî préside an nouveau classement. On est décidé à mettre 
en lumière les ouivres aullieiiticpies et originales, (pielle tpie soit 
leur valeur (Fart, et à éliminer, tout au moins à séparer avec soin ries 
[iremiéres, les auivn^s douteuses ou de pure fantaisie (jui constituent 
souvent des mensonges lu s toriques et ont occiqjé tro[i longtemps 
les meilleures places. Ces remaniements ne s(‘rvironl pas seulement 
lliistoire; ils seront favorables aussi à tles reuvres d\in véritable 
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incritc arUsti({uc, tloiii <jyel(juoK-uneK hdïiI justement célèbres et 
dont pkisîeiii'S, au eoiiiraîre, élaîenl restées oulîHées jusqu'en ces 
deinicrs Icinps* 

<'e travail, destiné au {^rand jutldie, ne comporte ni discussion, ni 
référence, m même, (ronlînaiix% mention des erreurs qu'on se [)ro- 
p{)se de rectifier, Peut-être cepemlant le lecteur attejilif y recon- 
naiLra-t-il l'etïort teulé pour fournir des renseignements nouveaux, 
[)onr résoudre, par exenipie, dans la niesure [Uîssible, les questions 
<riïitérêl général, parliculîêremeut celles qui regardent les séries de 
portraits de la maison de France, 11 reste encore beaucoup à faire, et 
[dus sans doute (pie iTont déjà fait les auteurs. Ils demandent (péou 
les aide a corriger leurs prü[jres încxactitutles, afin de contribuer h 
faire de jdus eu plus du Musée de Versailles une source riche et sûre 
de renseignements sur Fhistoire ptïlilitjue, inilitaire, artîsti([ue de 
notre pays cl le grand répertoii'e de riconograplde nationale* 


La descrijition îles collections dtinnc les numéros se j-éférant au catalogue 
ollicîeU Flic com|>rcnd les œuvres d'art dé(>cndant du Musée et exposées A 
Tria non. 
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LE CHATEAU DE VERSAILLES 


Le Cliâleau de I.auis Xl\\ qui al)rite aujourd'hui les collec¬ 
tions dhiii faraud musée hlslori(|iie, est déjà par luî-métue un 
vérital)le musée d'arl flécoratifL Deux siècles particulièrement 
féconds, le xvit^ et le xviii®, (juatre règnes, tle Inouïs XIII à 
Louis X\'^L y otit accumulé des merveilles, Sans parler des jar¬ 
dins, dont les grandes lignes el une ]>ariie des chefs-d'œuvre sont 
conservés, on trouve h \"ersailles, exécutés pour les maîtres 
les plus difiiciles et [>ar les artistes les plus habiles, les modèles 
les plus achevés de ces styles français cjui, par une rare fortune 
de riiistoire, se sont successivement imposés au goût européen. 
Malgré les clestruclions et les restau râlions diverses (|ui ont défi'- 
guré le Chateau, les teuvj'es du marbre, du bois et <lu bronze y 
restent encore en assez grand nombre [>our constituer, par dos 
spécimens datés et suiJ-érieurs, une histoire complète de la déco¬ 
ration en France à sou é]>oquc la [ïIus ilorissante. 

Les souvenirs hislorii|Lies de W^rsailles sont Illustres, L'an¬ 
cienne monarchie française y a atteint son apogée el commencé 
son déclin. D'autres palais, possédant des souvenirs plus anciens 
cl non moins glorieux, ne les présentent j>lus à resprit du visiteur 


1. Los renseignements inétiîts que renferme ce travail sont tirés des 
Archives XaLionaîcs (Cüiu[)Les des Batiments du Uoi et correspondance du 
Directeur général), L’iiistcnre exacte du ChàLeaii reste à écrire. 
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que Oesorienlés par les appro|>riatioTis mmlerncs* \'ersailles, au 
contraire, parles grands a]>parLeineuls tlu Hoi, la (iraiKlc Galerie, 
la Chapelle, j.^arde l'aspecl que Louis Xl\" lui avait douné ; eu 
d'autres parties, Télat LouisXVest exactement conservé; ailleurs 
encore, les pièces d'intimité faites j^niir Marie-AnLoinette et 
Louis X\'I sont demeurées telles que la Hévolution les a trou¬ 
vées* ].e iuol>ilier seul, entièrement vendu en 17Ui, manque à 
ces ap|>arlements pour y permettre une évocation complète des 
ma}^ni(iccnccs de la cour de France, On doit convier le visiteur 
initié déjà aux çlmses de Fart à se faire une idée précise des 
diverses épocjues de la construction et de la décoration du Clià- 
tcau, avant d'étudier les collections qui v ont été installées sous 
le rèj^ne de I.ouis-Fhilippe et les régimes suivants* 


\’^ersailles ne fui cFabord qu'un renilez-vous de chasse au milieu 
des bois, construit en HVil, sur te désir de I-ouis XIII, par Tar- 
cliitecte Jacques Lemercicr, l/édilice fut peu à peu augmenté et 
entouré de jardins et de terrasses, dessinés par Boycetiu et 
Lemercier, et dont les lignes générales devaient être agrandies, 
mais respectées par Le Nôtre* Louis XIH avait souvent quitté 
j>our \"ersailles le château de Saint-Germain-en-Laye, alors rési¬ 
dence ordinaire de la royauté. Le jeune Louis XIV, à partir de 
Itfti'J, en lit aussi un de scs séjours favoris, I^e petit château était 
alors un bâtiment carré, construit en brique et pierre et ouvert 
<lu côté de Paris par une cour intérieure, dont les murs conservés 
sont encore aujourcriiuî ceux de la ("our de marbre, 

I.ouis XI\" choisit \ ersailles pour donner à sa cour les grandes 
fêtes de plusieurs jours restées célèbres par leur somptuosité* 
Celles (le 1008, qui suivent la conquête de la Franche^-Comté, 
paraissent avoir iixé son goût et suggéré ridée de faire de 
\'crsailles la résidence royale* Dès l'année suivante, en cifel, 
(rénormes travaux de maçonnerie y sont entrepris et le trans¬ 
forment en un vaste palais d'habilatiou. Ce sont les constructions 
dirigées par Le vau et Dorbay, qui doivent eiuTlopper extérieu¬ 
rement le château de briques de Louis XIII et contenir, au pre- 
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mier de g^raiuls appartenicnls j>oiir le Hoi et |)our la Reine, 

Un commence alors rescalier de la Heine et, tout a caLi% la j>reniière 
chapelle, juiis le grand escalier du Rni apjielé plus lard escalier 
des Ambassadeurs, sans parler de nombreuses construcUons 
nouvelles dans les bosc|uets, parmi lesquelles la (iroltc <rApolIon 
allenanle au nouveau chàleau du côté tlu nord. 

Jides llardoiiin-MansarL, qui devait, plus que tout autre archi- 
lecle, attacher son nom an (Miateaii, continua ces importants 
travaux, auxquels vinrent s'adjoindre, a j)artir de R>78, la 
construction des ailes, dites plus tard « Ailes des ministres » et 
l'éunissanL d'anciens pavillons, de clia(|ne côté de ravaiiL-cour, 
puis, à |>arlir de Hwil, la construction de l'aile du midi, sur la 
terrasse de rUraiigerie, destinée à loger les princes du sang et 
achevée en 108:?. Kn HiTU encore, se consLiniisait !a (irande 
Galerie qui laisait communicjuer les appartements du Roi et ceux 
de la Reine et remplaçait une terrasse <le Levau au premier étage. 
Une nouvelle chapelle occupait remplacement actuel du Salon 
crilercule et, au dehors du Château, s élevaient rai)ïdemcnt 
d'immenses dépemlauccs, telles que la (irande et la l\"tite Kciiine, 
la Surinleiidance et le Grand (Commun, réservé aux multiples 
services qu'entraînait rinstallalion d'une cour comme celle tlu 
Grand Hoi, 

Des 1082, Louis XIV avaitdéüuitivement IransTéré h Versailles 
le siège du gouvernement; mais les agrarulissements n'en conti¬ 
nuaient pas moins a\'ec activité, ICn 1084, oji démolissait la 
Grotte d'Apollon, pour faire de rern[>lacemcnt le point de 
déjiart de l'alle du nord, t[u'on appela longtemps Taile neuve et 
dont la construction dura plusieurs années. Les anciens tableaux 
conservés au Musée, ainsi que tes gravures d'Israël Silveslre, 
])erniettenl de suivre les traiisformations du CliAteau et du parc, 
bien t[u'ils mcntionnenl souvent comme réalisés des projets dont 
la <late réelle <rcxécution doit être cherchée dans les comptes des 
Râliments {lu Hoi. (Test vei's ICéJn seulement <[Lie le Château a 
eu extérieurement la forme f[ue nous lui voyous aujourd'hui, 
haicore y maucpiaît-il la cha[>elle délinitive, <lont les fondations 
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remonlent à et tlnnt In construction (lirif,a*e (rabord ]>nr 

Mansarti [>uis par son successeur I{nl>ert de Cotle, dura douze 
annt^es, de 1599 h 1715. 

A l'inlérieur du <dïAleaiL un tioml)re énorme d'artisles, scul¬ 
pteurs, |>eint3TS, ciseleurs, manpieleurs, dirigés par rordonnateur 
suprême de la décoraliou ^'^cuéralc de Wrsailles, (dinrles l.e Briin^ 
avait concouru à ta création des a]>partemenls, auxquels servaient 
de cadre les jardins avec leurs lïosfjiiets, leurs fontaines, leurs 
ou\'ni;^es de niarlïre, de bronze et de ])loml) doré. Ibic ville 
nouvelle s'était créée autour de la résidence rnvale, dont Trianon, 
fiinsi que les (diateaux détruits tle Marly, la Ména^èJ'ic, Cla};;ny, 
étaient considérés comme des dé[)endances. Cette simple consta¬ 
tation suflit a rajipeler comment \'ersaillcs fut, sons Loiiis Xl\\ 
un centre de produclioii de l'art français sous toutes ses formes. 
La somme epril en coûta à la France a été ridiculemeuL exàf^érée : 
« (/ensemble de la dé|>ense pour tons les travaux de \'ersaillcs, 
calcule M, (luilfrey, atteiL^nit soixante millioïis environ pour tout 
le rèf^uc d(' I^ouis XHL C'est à peu prés le tiers de la somme 
(lé[>eusée dans les diiréreiites maisons royales, qui comprenaient 
le Louvre, Saint-CTcrmain, Fontainebleau, (diaml)or(L TObserva- 
tnire, les ^Académies, et aussi [>our les manufactures, les euenu- 
ra^emeiils aux lettres et aux sciences, etc. Il est vrai qu'il faut 
ajouter au compte de Wrsaiiles environ dix millions poui' la 
macliiue de Alarlv et les travaux exécutés sur la riviéïT (nCiirc; 
mais ce total de 75 millions esl encore loin des évaluations des 
historiens hostiles à la royauté. Si l'on considère d'aiilre part que 
la cnustriictinn et la décoration du palais oui larL^emeut ]>rolité 
au développement des arts, ont coiilril>ué à établir la suprématie 
des peintres, des scul]>teurs et des arcbileetes de noire pays sur 
toute rFtirope, ont siu^Hdiérement dévelop]>é Faelivité indus¬ 
trielle de la France, on recoimaitra ]>eut-étre que ces itrodij^^alités 
ne sont pas restées siéjdlos. m 

l^e xviiF siècle a remanié la ]dus f^i^ande [lartie de l'intérieur 
du (d)aleau. Déjà Louis Xl\' avait modifié en 1701 la dis[)ositiou 
intérieure de ses apjiarlements, (ies inodilîcations furent conti- 
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nuées par I.oiiis XV, qui revint à Versailles en 172l\ apres avoir 
résidé aux 'ruilcrics |>eiuianL les premières années de la lîé^^enee. 
Au eommencemeiit du rèj^iie, une j^nTinde créalion, le salon 
ddlercule^ achevé tle décorer en rap])elail Oïicorc [>ar son 

imporLauce celles de Tépoquc précédcnle; mais les deslruclions 
ne tardaient pas à commencer : on voyail disparaître, parexem[ilt\ 
la Petite Galerie {>cinte par Mif^nard et rh'scalier des Ambassa¬ 
deurs décoré par Le Brun et \'an der MeuleiK Des oeuvres non 
moins précieuses ]icut-étre, mais (run caractère tout did'érenl, 
reîni)la(;'aieiit les parties du Châleau que les besoins nouveaux 
faisaienl détruire; ainsi, le Cabinet du Conseil et la suite des 
Cabinets du Roi iront pris qu'au milieu du réjouie de Louis XV la 
l’orme c[irils oui aujourcriuii. Peu a])r6s était construite par 
Gabriel la salle de rDjîéra, à rcxtrémité de Lalle du nord, ache¬ 
vée seulement en 1770* 

l-e ^^oilt en ai'chiLecture ayant chanj^é et le cluUeaii de 
Louis Xl\’ menaçant rnme sur bien des [>oinis, on songea a le 
reconstruire entièrement et a rem[>lacer tout d'aI>ord les parties 
flonnant sur ta Cour royale et la Cour ile marlire par des l^ati- 
meirls tle style néo-f^rce* Ce [>rojet, conçu par (labi'ieî, commença 
à éti‘c mis en exécution en 177'i, j>ar la démolition ernn des 
deux pavillons à colonnatle de Mansarl, et, devant la Chapelle, 
une aile nouvelle s'éleva t[iu [iroduit aujouixl’luii un choquant 
disparate au milieu des eonstructiniis antérieures. Le manque de 
ressources empêcha seul la tlestmcLlon décitlée de la Cour de 
marbre. La suppression de la lanterne dorée du coin 1>le de la 
Clia[>elle, quiaeu |>nur résnUattren diminuer Léléf^'ance de lif^nes, 
fut an contraire nue mesure de préservation ])Oür T et li 11 ce. 

Sauf rinstallation (ruiie nouvelle salle tle eomédie dans l'aile 
Gabriel en 17S7, les lra\'aLix exécutés stms [jonis X\ I se bor¬ 
nèrent à des aménaj^emeuLs intérieurs, qui ont laissé des modèles 
de hart inlime et délical du tenips. 

La monarchie ahandonna le Château le ii octobre 178tL 
La Révolu lion le laissa intact, se l)oriianL à le démcLil>ler, et 
rntilisa à divers usages, [>ar exemple a rinstallalion d'un musée 
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arliïîlit|iu‘ (le Técole IVançaiHt', en éelian^a* des lableaiixdes écoles 
élraii^^éres faisant j>arlie des eolteeli(nis du Hoi et transportés au 
I,ouvre. Xa[Hdéou, c|ui snnp^ea à lialiiter \\^rsailles^ avait ordonné 
[a rt^jtrise (îes ]>lans de recnnslruelioii ; on (îoil a ces projets le 
pavillon de gauche, eonstriiit jHir rarehîleete Dufour comme 
j)eiKlaiil a celui de Taile (îabricL Louis X\ 111, qui Ht continuer 
de ^u'andes reslauratîons ihuis les a]»partements, vit terininei* ce 
|>avîllnn en l/as[>ect extérieiir du Chateau ne s'est ^tière 

modifié dejaiis, la eoiisirucLinn récente de la salle de la (^lianihj^e 
des députés ayant été faite sur une ciuir inLérleur4^ 

De ^nvands elianjiemenis furent a[ipnrtés à rintérieur par la 
(‘réalion du Musée hîslori(jue, due a rinilîalive de Louis-Pliilîp[ie 
et f[ni sauva [ïeiit-élre 1 édifice, en lui aUjü)uant une destination 
]>récise et dé^initi^'e, I/ieuvre la plus considérable faite alors [lar 
rareliiteete .\e[n eu est la (lalerie des balailles, qui date de 188tL 
Mallieiireuseinent on crul pfïin'oir saeriÜer beaucoup (ra[)]>arle- 
menls royaux ou [)riuci(U's, qui étaient encore dans un étal sufli- 
sanf de conservation et fju'<ïii aurait [ju fort bien sauvej^arder. 
Le mépris dont Part du .wni*’ siècle était aloj^s robjel enqjéetia de 
s'intéresser aux parties du C liât eau auxquelles ne se raltaeliail 
pas le i^^rand nom de Louis X1\L Paiioul ailleurs, on sacrilia 
imj)iloyal>!emeut les morceaux décoratifs les plus précieux, dès 
([lie cela sembla néeessaire jioiii* l'îiistallatîou des taldeaux réunis 
p(mr le Musée. I-es derniers actes de \ andalisme commis dans le 
(diâteau remoulenl à 1875, année où l'installation urgente d'im 
local pour la (Ibambre des dé])uLés, iuslituée ])ar la nouvelle 
(amslïLulion, ]>arul exiger au Pavillon de PïMivence des desli'uc- 
Uons nouvelles, (-elle lYieheuse [lériode esl close. L'administra¬ 
tion actuelle cousei^vc ax'cc respeci les moindres vestiges tlu 
passé el cberebe à faire revivre, dans toute la mesure jpossible, 
ceux (!onl il i^esle Irace. Nous avons à l'aire çoiinaîlre ici biâève¬ 
inent ce cpi'on retrouve encore d'aii ancien, au milieu de salles 
si remaniées et |>arfDis complètement défigurées, 

Aueun livi*e rriiKlie[ne la fayon vraiment logicpie fie ^■isiter le 
Château de Wrsailles au point de vue de son histoire. (Lest pour 
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V siïj>j)lé(VP ]irov[sf»irenii'nt t[ue t^onl écrites les [>à^’es (pii siiix'cnl, 
sim[>le erieiilRtioii to]ïn^n';i]ïliiqLie, avec([iielques noms el ([uc!{[ües 
(laies arlisli<(ucs aussi {Ji'ccises ([iie les docuintMils j>ejmietleiit de 
les dniiner, 

l/aspect net lie! du Château cl Tordre dans lequel le parcourt 
le vi si leur, qui eiih'e par le x'estilïide de la (dia[KdIe el le salon 
d'IIercnle, nedomunil pas loiit d'ahoi'd une îdee piste des a[qynrte- 
menlsdu Hoi. Nous ennseillons de pénétrer par Tenlrée [irinei- 
pale (Tanlreroîs, f[ui élait TKsealier de mai'hia% dit aussi Esealicn* 
de la Heine, qiTon trouve à franche de la Ci>ur royale; celui des 
Ambassadeurs, qui lui faisait face â droite et ([ui a disj^aru (m 
llx2y u'étaît qiTuiie enli'ée d'a|)]ïaral el serxail raremtniL En 
haut de TT'sealier di^ marhre, au conti^aire, ou trouvait (Tun coté 
la salle d(‘s pirdes du I{(îi, de Tautre eelle des j^ardcs de la 
Heine, accès naUii'el aux deux a[>|>artenients. 

l/tvscaliçj’ de marbre a reçu sou deruitn^ revêtement en H>81 ; 
le j^roiqie doré d'enfants soulenanl le ebitlre du Hoi, tpii oi‘eu[K* 
la nielle du [>aher, esl Tdoivix^ de Masson : les l)as-reliefs {le 
mêlai au“d('ssiïs des [>oiies sont de Masstîu et l.e;^^ros et datent 
êf^atemeut de UiBL lai ptnnture latérale est fort postérieure et a 
été faite eornme |)cndant à Tonverturo â lialtistres qui n'a[ïparlient 
pas au d{*ssiîi [vrlmilif dt^ Tescalier. 

Sur eet escalier s onvrent aujourd'hui tpialre portes, Ib^sdeux 
[>cndes d{' fae(% l'utie est au [ued (Tiin i\scaher nuMbunie eonduisant 
à des salles dt^ portraits; Tauti'e donne sur ta grande salle des 
;:^ardes du Cliàleau, cpTou munniait le Ma^-asin (d ipii, entiè- 
reimmt modernisé{% est ennsaeréeaux souviniirs napoléoniens. Le 
visiteur, {pii elierelie avec nous Tancien état de Wu'sailles, ]>eiit 
né^lif^er ees entrét's, l.a [lurte de droite ouvre diiH'cttuneul sur la 
salle des };ardes de la Heine; celle de ^’auch<\ {pTil laiiL |>reudr{% 
eonduiL |>ar une |{>f^f,da rinnHue de marbre, elle/ le Hoi, (^ette 
lo^^j^^ia, où sont aujourd Inii des bust(‘s rovaux, dat(% dans sa disjïo- 
silion aeliielle, de 17(M , 

I.a première pièce de r;q>[)artemeiit royal est la salle des 
f^^ardes, rpii iTa conservé d'ancien que sa cheminée, sa corniche 
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el len rhonxbruïiles aiiirrlois flores des [lortes et des feneires. Il 
en es( tle meme de la [u'eniière îiiiliclïamljre, n]>jjelée aussi, sous 
Louis Xl\^, hi H sidlefîii le Hoi uian^^e » et où avait lieu le faraud 
eouvert; Ifuiterois les lableaiix île Josejïh l'^arroecl, qui s'v 
trouveiil encore, nul iHe poses eu HVS?, La jiorte à droîle (îe la 
eheixxiriée a été ouverte quand nn a l'aile fies deux juèccs qui sui¬ 
vaient, la pièee uni([ue de r(3i">il-cle*l>teuL 

I.a flislrihiitinn de la partie où nous entrons date seulement de 
170L N'avant pas a «léerii’e Fétat antérieur, nous nous bornons 
à rappeler tpie rantîehaml>re de FOluI-de-laeuf, fvu seconde anli- 
chaïuhre, a été forniée de deux pièees, a f^^aLiclie te « Salon des 
lîassans » orné dùenvresdii peintre vénitien : à tlroite, l’ancienne 
ehaiiii)re a eouclier du lioi. l/( Ifal-de-bd'ut a conservé sa fléeora- 
lion intacte; tes tal)leanx seuls y tml été el)ari^a^. Les ciselures 
dorées sont de Julien Loelïon ; les seul]>tures sur bois sont ilucs 
à Taupin, Itellan, l,e^ou pii et Duj^oubm, la corniche de stuc\ à 
I.esjuu^^ola, Mais une (cuvre est ici liors de jjair : cVst la 
ma^ndlitpie iVise de stuc doré repi^ésentant des jeux tl'enfants et 
exécutée par\'an ('lève, Hurlretleet l’^lamen ; la ])nrtief>ù Fartest te 
plus II lire, le mou veinent le plus élégant, est celle du mur de la 
(lalerie des j^laees ; on peut sans liésitation l'attriliuer à \'an 
Cléve* 

L'()l\il-de-b(eur sfu'vait fie passa^a' pour arriver à la (Irandc 
(lalerie, artère eeiilrale tlu (duUeau, conduisant à la fois cite/ la 
lieine et aux « ^n’ands a|qiartements » du Hoi du coté de la 
(diapelle* Mais e'élait aussi le salon dÙiitcnlc ]Hmr être aftniis 
devant te Hoi, soit dans la ehamlire à eouclier ou avaient lieu les 
cérémonies fUi lever et du eouclier et les audiences juibliques, 
soit dans le (laliinet fin Hoi, réservé aux andienees paiiicnlièrcs, 
aux [ïrésentâtions, aux ])reslal!f»ns de serments, contrats de 
niai'ia^u' mi le Hoi signait, etc, 

La cbanihre où mourut I.ouis XH’, qui fut coriser^'ée comme 
chambre <le [larade par ses successeurs, *avait été faile en 17(H 
suj’ Femplaeement du salon central du (diâleau, qui ouvrait 
alors ] 3 ar trois arcailes sur la (îalerie. Le balustre doré est 
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aiitlienliqiic ; qiiajit au Ht, uue pelile toile placée dans la salle du 
f^rand couverl en fournît la forme exacte a qin ne veut |)as se 
conteiitej’ des restitutions du lein])s de I.ouis-PIiilii)pe. Des 
(al>leanx aticicus qui concourent à la décoration de la [>lcce, quatre 
seuleineiil s'y trouvaient sous J.ouis Xl\*, les HX auf^élistes 
de ^^aIeîllin ; aucune jKuuture idcxistait au pîafond. I^a sculpture 
dorée sur fond blanc offre un exemple bien coiuplel de la 
ricliesse peut-être un ])eLi lounle fie Part <lu temps; les lij^^ures 
princijîàles, les fieux rcnonimées assises tenant une tj'om[)cltc el 
la rance veillant au-dessus du lit du lîoi, sont de N* Couslon. 
Toute la décoration ancienne est conservée; les clieininées seules 
ont été faites sous Ijonis X\^ 

DHin aid tout autre est le Cabinet du Koi, appelé aussi Caljînet 
du {'onseit, postérieur de jjIus fie cinquante ans à la tduuubre, 
Hevétu entièrement de lioiseries et de jjlaces^ avec ses deux 
larf,*-es panneaux seul])tés aceoslanl la cheminée à bronzes dorés 
et ses petits bas-reliefs symboliques, il otfre le moilèle jiar 
excellence tle Kart de Louis à \Trsailles, Il occupe I cmplace- 
meiit de deux ])icces contemporaines de la Cliambrc, le Cabinet 
de Louis XI\" et son u cabinet des jîerrLKjues )>, qui s'éclairait 
sur ta petite cour intérieure. Il a été créé eu ITob et le sculp¬ 
teur en est Antoine llousseaiu 

(X^caluncl était la preiiiicre pièce de l'ajïpai^lenient particulier 
lait pour Louis X^L dans la partie du chateau epLon désif^iiait 
sous le nom j^^éuéixd fie u Cabinets du lioi n et qui s'élciidait der¬ 
rière les {4^rands (qipartemeuts ». l.es trois j)iècos suiv'aiites, 
d un as[)eci jdus intime, ont été décorées par Wrberekl, qui a 
j)artaf,^é avec Rousseau les jjIus importants ouvrages tle bois con- 
Ilés alors aux c< sculpteurs du Hoi ». La cliambre a coucher date 
de 17d8, année où l.ou s X\" cessa de coucliej' dans raiieicniie 
cliambre fleveiiuc Iroj) incommode et couservée seulement pour 
le cérémonial ; elle est telle que l.ouis X\R Ta laissée, sauf que 
le balustrc en a disparu et (jue les dessus tle porte y ont été 
changées. Le cabinet de la pendule et le cabinet d'aug'le ont pris 
leur lornic actuelle seuleineiit en 17(Kb t.)n a rétabli ici, av'cc 
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quelques belles consoles, )a célébré j^endule de Passemanl datée 
(le I7 iU, dans sa lH)Ue ciselée pnv Caffieri; elle avait été placée 
dès 1751 dans le cabinet., alors ovale, qui a pris son nom. Les 
pièces suivantes oui été faites sons Louis X\' sur remplacement 
de ri'Xcalter des Aml>assadenrs et de la petite [galerie de 
Mif^nard et ont été occujïées par Madame Adélaïde jusqu'en 
I7t>9, puis anne?ïées à ra]>})arlement du lîoi, i)ès son avènement, 
Louis X\M V lit faire sa biblioLhèqye par les Honsseau, à coté 
de Tancien cabinet de sa tante, (cuvre de \"erberekt, qui fut con¬ 
servé, I.es trav aux qui sX^xécutent dans cette partie du CliAleau 
iTen perinclteni pas toujours Laccès ; mais on peut prendre dans 
ce qu'on visite une idée suflisaïUe <le Part Louis X\" a \"cr- 


"S, 


Hevenons à Louis Xl\", en passant directement dans la 
(irande (ialeiie, par une porte du tXibiiiet du Conseil Jadis 
réservée a IXisaji^e particulier du Itol, Nous allons suivre son iti¬ 
néraire ([uand il se rendait à la Cbaptdle par les grands apparte¬ 
ments* La (Irande (lalerie ou (ialerie des glaces a été décorée et 
]>einte de ItîHn a HïH'i, et les deux srdons qui la complètent a ses 
cxlrémilés ont été achevés les années suivantes, sons la direction 
du jjrcmicr peintre du Itoi, Le llrun. Le ]>laroud de ta (ialerie 
préscule en trente tableaux, de dimensions diverses et disposés 
au milieu d'ornements et de ligures dXme grande richesse, Tlns- 
toire de Louis XI\ , de ItlOl à l(ï7K, L ne esquisse originale de 
Le lîrun placée sur un clievalet doit être comparée, pour les 
variantes qu elle pi'ésente, avec la composition {lélinilive, « La 
l'ranclic-Comté confjiiise |)onr la secontle fois* » Un a sous les 
veux le plus grand ensemble de décoration peinte qui existe en 
l’5'aiice, 

La scidplure n'v tient pas moins de place; parmi les noms 
des scu)[iteLirs qui ont travaillé, dans la galerie et les salons, soit 
aux sculptures de stuc qui règment le long de la corniche, soit 
aux trophées de bronze appliqués sur les marl)res, on trouve 
ceux de (Xd'lieri, Clérion, Coyzevox, I^ecomtc, Legeret, l^egros, 
J*espagnandel, Masson, Proust, Tuby, etc* J*a part de chacun 
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de ces artistes, c(ui travaillaienl Itrus crailleurs sur les dessins de 
Charles Le Brun, u'esL pas eiicore déliiiutée. 1/orfèvre Ladoi- 
reau a fondu une [)artîe des bronzes ; on sait aussi le nom du cise¬ 
leur qui a encadré les jflaees de Wmise et fait tous les menus 
ouvraj^'^es de cuivre de la Calerie : c'est Dominique Cucci. Etiiin 
les chapiteaux des pilastres, modelés ]:ïar Philip[>e Canicri Vnn- 
cien, aj>partieiinenl a un ordre éphémère d’architéclure, qi/on 
aj)pela I' « ordre français », et dojit Idnvention avait paru 
nécessaire à Le Brun [>our compléter la créaütm et la nouveauté 
truii ensemble qu'on voulait rendre unique au monde* La Galerie 
fut toujours somptueusemeut ornée de statues, vases, tables de 
por])liyre et meubles sculptés; mais le fameux mobilier crarj^enl 
fait aux Gobelins pour la jJiarnir, par l'orfèvre Badin, n’y 
demeura pas lonj^temps, {puisqu'il fut envoyé a la Monnaie dès 
HÎ90, pour subvenir aux frais de ta };uerre contre la Ligue 
d'Aug;sbourf;, Les vases de bronze île Bail in dans les jardins, les 
{grands cartons de tapisserie exposés dans le Musée et où sont 
peints beaucoup de ces objets crargent, permettent seuls de se 
faire une idée aujourdliui de cet ensemble disparu. 

Le salon de la Guerre, dont la décoration tout eulière est 
formée d'attributs bellitjueux et dont le jjlafond est de Lebrun, 
est orné d'un I.ouis XIV à cheval, énorme bas-relief de plâtre 
par Coysevox ; le marbre qui devait le remplacer ne fut pas 
achevé, et les esclaves et renommées c[ui raccompag;nent ne 
furent pas fondus en l>ronze* Les six bustes de j>orphyre d’em- 
j)creurs romains, avec draperies modernes, ligurent déjà dans les 
anciennes descriptions. 

Un admirera moins que ne le faisaient les {guides imprimés du 
xvin*^ siècle les peintures décora livres des grands a[>parLemenls; 
elles sont bien déiigurées par les rcstaLirations el, d'ailleurs, trop 
inlérieures aux modèles italiens qu'elles rappellent. Le salon 
(rApoIIoii (ancieiiiie chambre du Trône) est de Lafosse ; celui de 
Mercure (ancienne chambre du Lit) est de J,-IL de Ciiampagne ; 
celui de Mars est d'Audrau, Ilouasse et Jean Jouvxmet, avec des 
dessus de |>orte de Simon \'ouet, placés sans doute après la 
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UévoluUon ; celui de lïiane (aïieicniic salle du liillard) est de 
Blanchard, Audrun et lAifosse ; ceux do \\uius et de l’Abon¬ 
dance, de Ilouasse. Les murs leiuîus île la|nsseric recevaient les 
tableaux du Cabinet du Hoi, qui ont fait le premier fonds de la 
collection du Louvre, La scidplurc est la partie décorative la 
plus intéressante de ces appartements de réce[)tion ; les panneaux 
de porte au chiiïrc et aux emlïlènies du « Roi Soleil » sont, 
en partie au moins, de Caflicri et leurs cuivres, de Cucci ; leur 
com[)osilion se ra]>]>orte à la désij;nalion mytholojjique de 
chaque salle et au sujet du plafond, La porte, qui l'ail face tà la 
fenêtre dans le petit salon de rAljoivdancc et ouvrait sur l’ancien 
cabinet des médailles du Roi, a été faite sous Louis-Philippe, 
avec ([uelques morceaux ancleiis. 

Les anciennes portes de l'Escalier des Ambassadeurs, conser¬ 
vées seulement au rev^ers, ahoullssaîeiil à droite dans le salon de 
Diane, a gauche dans le salon de Wuius, Ces deux ]>ièces ont 
gardé toute leur décoration de marbre. Dansla niche du salon <Ic 
Vénus a été replacé le Louis Xl\ en empereur romain, jmr 
Warin, qui s’j trouvait autrefois. ,Vy salon de Diane, le buste 
du Roi par Beruin, couronné par des amours et le socle 
accosté de trophées de bronze doré, occn[Je également son 
ancienne place ; ce buste date de lb(35 et le petit monument, fait 
en 11)85, est des sculpteurs Mazeline et XoëLlouvenel. 

Bien cjuc consi ru it sous Louis XV, le salon d’Nerculc fait 
ïlignemontsuite aux apj)artemenlsde (.ouisXIW \’assé a travaillé, 
de t72ü à J73i, à la décoration de bronze, conqjrenant Ten- 
sembte de la cheminée, les pilastres et le grand catlre scnlpté que 
remplissait autrefois « ].e Repas chez Simon » de Wu'onèse, 
« 1/Apothéose d’Ilercule w a été peinte au plafond sur toile 
maroullée par Lemoine, qui acheva en 17î^(> cet énorme travail, 
très bien restauré de nos jours. Dans le plan des architectes 
de Louis XV qui démolirent l'Escalier des .Vmbassadeurs, un 
escalier analogue devait être rebâti j>lus loin, de manière à 
aboutir a ce grand salon, qui eût été reîilrée criionncur chez le 
Roi. 
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Aü î^orLir de ccs décorations où domine le marbre de coideur, 
la simple pierre iïlaiichc du vestibule de la Chapelle ii'esL pas 
sans majesté- Toutes les sculjîtures y sont de pierre, y compris 
les statues de la Piété et de la Foi, ])ar lîoursault, et ne ioiH f[iic 
mieux ressortir les I>oiseries dorées des jurandes portes, rout. 
ici <lale des dernières années du rè^nc de I.oids XIW (bi ])eut 
prendre de la tribune royale une idée f^énéralc de rarchiteeture 
intérieure de la (3iapLdle, dont la voûte a été peinte par Jouve- 
net, Ant. Coyped et Lafosse; mais dans ce monument d’une rare 
unité chaque détail serait éludié utilement. Des l>as-relicrs de 
pierre et des a trophées créj^lise décorent jircscpie toutes les 
siM’l'aces et, malj’ré leur parfaite haruumic, re[>réseiiLcnt Treuvre 
de scui[)teurs tlill'éixmls, les meilleurs de la lin du regne de 
J.oins Xn*. 1/arcade centrale j>orte une u (îloire céleste adorée 
par les aug’cs », de \ an tdeve, ijui a fait loules les sculptures du 
maîlre-aulel, y conqiris le bas-relief du relabié. Les autels des 
chapelles latérales, surmontés de têtes d'anges, de Couslou, ont 
des bas-reliefs de bron/.e j)Osés en 1747, par les deux . Vdain, liou- 
chardoii, Coustou, Francin, Ladatle, Slodlz et \'inache. l)ans 
la chapelle du Sacré-Ctcur, ajoutée en 1772 par (îa!>rieb îes 
oruemeuts en bronze doré sont tle Dessouches. Il va donc en 

•kj 

ce monument, surtout si on y joint les (cuvres (Tari qui le 
décorent extérieurement, tout un musée de la sculpture fran- 
Vaise au xvin* siècle. 

Il est inutile de jjéuélrer dans Taile du nord, si ou cherche 
seulemenl les restes des disjx'ïsilious anciennes ; loiiL y a élé 
transformé; à peine a])erce\'ra-t-oii, au l)oul de la pilerie de 
sculpture, la porte dorée cjui conduisait a la tribune ravale de 
1 Opéra, La salle même, ijul ressort de l'administration du 
Sénat, n est pas accessible de rintéiaeur. (>oinniencée ])ar Gabriel 
(*ii 1753 et inauj^urée seulement eu 1771), elle a passé, au siècle 
dernier, pour la plus somptueuse de Tluirope ; mais les transfor¬ 
mations (]u elle a subies sous Louis-I^hili]>pe, [>uis lors des 
séjours tic rAsseniblé(3 nationale à \"ersalllcs, en ont altéré le 
caractère. On y ^'oit, toutefois, les sculptures de l^ljou et de 
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(fiiiberï , et le fover en est demeuré intact, avec ses liaiit-reliers 
de PajoiK Oes <liverses salles de tliéAlre f[ira possédées le 
(! liât eau, ce fut la [ilos i ni port an le et cVsl la seule cpii n’ait jias 
<lis[iariK 

Il nous reste â jiarcourir les a])pai1emeïits de la lïeîne, du 
côlé «lu midi, I.a (Irande (îalerie était séparée du salon de la 
Paix par une porte volanle, c[ui s'enlevait aisément lors des 
Jurandes fêtes. ICn lenijis ordinaire, ce salon était la jiremiére 
piécedela Heine et servait de (( salon de jeux Il avail été achevé 
en 11)83 et ortie d’un jdafond jieint cl de hns-relieCs semblables â 
ceux <Iu salon de la (îuerre, mais se ra])portant tous aux travaux 
«!e ia paix, J,c lalileau de Lemoine a été placé seulement en 
17'29 et représente le jeune Louis X\’ flonnant la paix a Tluï- 
rope, 

La chambre rie la Heine est loul entière fie style Louis X\\ 
mais (le deux é]) 0 ([ues assez éloignées. Ainsi la seule conservée 
des trois ^^randes j^laces qni sV trouvaient, les volets, les portes, 
rencadrement des dessus de [lorte sont de 1735; X'aloire et 
De l'roy ont peint les deux é!cf;aiils lalileaux, et lîoucher les 
(|ualre c<imaïeux du pîat'oiifl, (k'tte décoration est celle du temps 
de Marie I*eczinska, Mais les sculptures du pinlond et notamment 
les beaux ouvra^^^es d'anf'le, où se soient des ai^des eouromiés, 
ont été refaits en 177tî pour la daiqihitîe Mane-,\ntoinette, Les 
anciens travaux de seul [dure, jiorlt^s, emiirasures, fflace, sont 
de \ erberckt, les autres, d'Antoine Hoossean. 

La [lîèce suivante, dite *( salon des nobles », a (‘onservé son 
jilafond peint par Michel Corneille sons Louis Xl\ ; mais ta 
flécoralion des lamliris avait été renouvelée en 1785, comme 
l'indiqiunit encore la ^^lace et les chambranles eonseevés, et les 
sculjitures thi jilarorid avaient été retouchées â ceüe é[)oque. La 
« Jurande antichambre », où la Heine mauf^eait au ^rand couvert, 
fut (raborti, au temps de Marie-'rhérèse, la salle des gardes de 
sou ap[)artement. Les voussures jieiutes [lar \lgnon et Paillet 
remontent â l'origine de celte pièce; an centre du [îlafond a été 
placée de nos jours une copie ancienne de la « Famille de Darius » 
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par Le Hrun. Hniin, la salir des f;ardes de la Heine, qui fut à 
Torif^iiie un ])illard, a conservé tous ses revétemeuls de nia]')>rt\ 
et son plafond tout entier de Nnél Coypel, y compris les per* 
sonnaj^^es de cour qui rej^ardent par-dessus une balustrade, (^est 
une des pièces les [>lus complètes du (diateau. 

Les j)etites pièces appelées jadis « (Lal)inels de la Heine et à 
tort aujourd'hui u petits appartements doidïlent ra[)parteïnenl 
sur deux étroites cours intérieures et s'y relient par des portes 
en partie condamnées. Ils conipretineEil deux cabinets à niche 
de ^daces, deux bibliothèques et une salle de bains. Ils existaient 
avant Marie-Autoinctte, mais ils ont été remaniés pour elle et à 
diverses rejnises, de 177:Î à 1783. La pièce la plus réceide, 
et aussi la plus importante par sa déeoî'ation^ est le gi^and 
cabinet, tlonl maint détail révèle le triomplie de ranticpie et 
annonee déjà une transformation de style, C est 1 teuvre des 
frères Housscau, hls d'Antoine, qui ont du faire aussi les boise¬ 
ries du petit appartement de Marie-Antoinelle ]îlacé au rez-de- 
chaussée et par malheur entièrement délruil. On ne saurait 
mieux se pénétrer des j^raees ])arLiculières rie Tart Louis X\ I, 
qu'en étudiant fie près ces cabinets où les bronzes des fencti'es, 
des portes et des cheminées égalent la sculpture fie l)f>is doi'é, 
dont ils rejiroduisenl parfois le dessin, 

Si on visite le Chrïleaii au point de vue de l'art décni^aUf, on 
j^eul se dispenser de passer dans l'aile flu midi. Il suHit de voir 
rivscaller des princes, qui donnait accès a l'aile hal)iLée par les 
])rinces du sang ; le plafond a été affaissé et refait, mais il y a 
de (>eaux bas-reliefs (reniants, scul[>tés sous Louis Xl\\ (Mil faut 
étudier surtout, au rez-de-chaussée, ce qui reste des apparlc- 
lîients de Mesdames cl du lhiu]>hin. On y descend par Tl^scalicr 
de marbre, croù on gagne le vesliliule du vieux chuteau 
Louis XMi, placé sous la cliambre de Louis Xl\^ et où sont 
conservées les colonnes ])rimitivcs fie marbre de Hance. 
L'apj>artement occupé en dernier lieu par Mesdan^es, filles de 
Louis X\^ et qui s'étend sur le [ïaiderre fin XorcL, avait été en 
partie celui de M""*' de Pontpadoui" ; jiresfjue rien n'y reste de 
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ri‘pn{[Lie dp la tavoritc rL lrn|) peu de eliose de celle de Mcsdame^i. 
l/iiislallaiiou des poiiraits de maréchaux sous Louis-Philippe y 
a presque tout déti'uîl ; ou y voit seulenietü des frises, des 
volets et siirtoiil les painieaiix de la j>ièce craiig^le, qui élaii le 
^n'àiMl calïiuet de Madame \ ieloire et (jui lui faite en ITftL 

L'ap[)arteinenl du Hauphin, en relour sur la (errasse de 
l't h'aiig^erie. est mieux conservé. La décni^alioii en remonte tout 
«mliéreà 17 i7^ é[>oc[uc où il fut aména^a' [mûrie lilsde Louis WL 
[.a [première pièce n'a ^^ardé c[ue sa frise et ses aueieiis cliam- 
braules; la chambre a coucher a eucon^ d'importantes [lartîes de 
seul|>tLire dorée, (lues à \ erherckl, et nue cheminée dord les 
bronzes, Flore et Zéphyre, sont de Jaccpics Caflierl, l*u |>eu (dus 
loin, la bibliolhètjue du Daiqdiiu est uu S]>éeimeu, (æut-étre 
moins ])aid'ait, mais |)resqiîe intact, (rai'l intime, l^c cabiriet à 
côté faisait déjà partie d'un autre ta])[>artemenl, celui de la Dau¬ 
phine, (Uitièremeni ino<lernisé. 

l'el est rciisemhle d'aid décoratif ([u'il est aisé au curieiîx de 
retj’ouver à rinlérieur «lu Chateau. La ^■isile des jaj'dius, celle du 
d'rianon de Louis et du Petit rrianou fit* Mai^ie-Auloinette* 
achèveront de T instruire. Quelques lieu res mélhotliquement 
consacrées à eette étude lui en ajijïrendimnt plus (|ue l>ien des 
livres sur raclivilé et h^s Iraiisfornialions du ^oùt en h rance 
[umdaul deux siètdcs. 
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COLLECTIONS 



Le iiusec de \"ersailles est un musée d’IiisLoire nationale 
uni<[Lie en Lurupe par son caractère clson étendue* L'inscription 
mise sous les frontons des pavillons modernes do la g^rande cour, 
U A toutes les f^Ioires de la l'rancc », donuerait |>eid“étre une 
itiée Lncoin|)lèle des coIIecLions cjyereidernie leCluHeau : en elM, 
à côté de la commémorât ion des faits et des hommes vérilable- 
ment glorieux pour le pays, ou a cherché a recueillir le [dus 
grand nombre possilde de monuments d'art se raiïjïortaïil, è 
divers litres, au passé de la nation* En certaines parties, \ er- 
sallles est une grande école de [jatrioLisnie jjopulaire ; eu (rautres, 
c'est pour le curieux uiic vivaule évocation des anciens règnes et 
une source lnconi]jaral)Ie de renseignements [ïour riiistorien* 

Les pniicijKdes séries qui constituent le Musée historique oui 
été réunies el mises en [>lace de IHÎÎiî à 18d7 et inaugurées soleii- 
iiellemeul te Mï juin de celle dernière aniiéc, [ïar le roi l.ouis- 
Philippe, qui avait pris ime part fort active à la création et y 
avait largemcnL contribué sur sa fortune [)rivée* La j>réface du 
catalogue [primitif l'ait cuniiaUre le sentiment dans lequel le 
Musée fut imaginé cl en trace le plan (rensembic, au momeuL 
meme où s'en achevait rexéculion : <t Consacrer rancicnne 
demeure de Louis Xl\^ h toutes les gloires de la France, rassem¬ 
bler dans son enceinte tous les grands souvenirs de notre histoire, 
tel fui le projet immédiatement conçu par S, M* Mais le jjalais 
de V’^ersailles, a celle époque, ne rcnrermail ni tableaux, ni 
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statüüj^; les plafonds seuls avaieiil élé restaurés, Ix' Roi dnmia 
l'ordre de reclierelier dans les dé|>ots de la couronne et dans les 
résidciiecs royales toutes les peintures, statues, lïustes ou bas- 
reliefs re])résent;n4t <les faits ou des personnas'es célèbres de nos 
antiales, en ïuénie temps que tous les objets d'art qui offri raient 
un caractère historique. Des ouvraj^es, la ]>lu[>arl remarquables, 
oubliés dejjuis lou^^iemps dans les niaj^^asins du Louvre et dans 
les f^renîers des (îobelins, furent tirés de la ])Oussière; d'autres, 
dispersés dans divers [lalais, furent réunis à \ ersailles ; ou mit 
eidiu le même soîii a recueillir tout ce qui avait été ]>roduit par 
la peinture et la sculpture moderne. Ce]>eiu!ant ces diverses 
réunions étaient bien loin de suflirc à raccôm[ilissenieut du projet 
conçu ])ar S. AL; ni tous les f^^rands hommes, ni tous les j^rauds 
événements de notre histoire léavaient leur [ïlace dans celte coL 
leclion, empruntée a des é]>o{[Lies dilléreiiLes. Le Itoi a comblé 
ccltc lacune eti commandant h nos arlisles les plus disting’ués un 
nombre considérable de tableaux, de statues et de bustes, destinés 
il cnmjjléter le ma^;iiiiic|ue ensemble de toutes les illustrations de 
la Lrance. » 

I/exéculîoii tie la seconde partie du plan de Lou[s-PlHli[>pe 
prête matière à de nombreuses réserves, Cbacuii recoïiiiaît que 
eetle histoire de France en imaj^es a élé réalisée hâtivement et 
sans critique; pour quelques pa^^es de valeur, un tro[> grand 
nombre d'teuvres médiocres et tlépourvues de tout caractère de 
vérité sont venues cncoml>rer les galeries et nuire [rar leur voisi¬ 
nage aux collections sérieuses qiéelles reiifermeiiL La partie 
rétros|>ecli^e, au contraire, mérite de très grands éloges. On 
peut regretler sans doute que la flispositîoii des locaux n'ait pas 
])crniis un classement chronologique plus absolu et surtout que 
rauthenticité des at tribu lions idait jjas été partout plus rig^oureu- 
sement contrôlée; mais on doit louer sans réserve le zèle mis â 
réunir et à sauveixles morceaux «fart et des documents d histoire 
devenus aujourerhui tout â fait précieux. 

Le foiuls principal des teuvres anciennes exposées aujourd'liui 
â Wrsailles a été constitué par un eerlaiii nombre tIe séries 
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([ objets (rart avaiil une provenance comnuine, II est utile d'enn- 
inérer ces séries, dont cjuelques-unes ont été conservées comme 
collections distinctes dans rorj^^anisation pi'cmiére et le resteront 
dans le classement nouveau : 

l.a suite (le tableaux*plans |>rovenant (Su ehateau de Kiclie* 
lieu et consacrée à reproduire les princijiaux épisodes militaires 
du rè^ne de Louis XIII. 

'2^ Les cartons des compositions de Le lîrun et de \^an der 
Meulen, destinés a servir de modèles jiour les tajjisseries des 
(lobelinset représetUant Thistoire de Louis XI\', 

Les cartons des dou/.e tajnsseries exécutées aux (lobelins 
d'après les mêmes arlislcset connues sous le nom ilc tetitnre des 
U Mois utiles pour riiistoire du costume et des arts mineurs. 

La série des vues des maisons rovales sous Louis XI\" et 
Louis X\" comjjrenaiit : les viufjft et un tableaux de Cotelle, (jui 
représentent les l>osqnets de \"ersai!Ies jusqu'en Ititldet t[ui déco¬ 
raient la galerie du Grand Trianon ; une suite de \'an der Meulen 
de petites dimensions; une suite de tableaux de J.-H. Martin et 
des Allegrain, donnant des vues de répoque Louis XH", et de 
P.-I l Martin, exécutées au commencement du règne de Louis X\L 
J.a plii|mrt de ces tableaux se ra[>portent au Cliateau et aux jar¬ 
dins de \’'ersaîlles et permettent d'en suivre l’histoire; les autres 
représentent des vues de Saint-Germain, Marly, 'rriauon, Glagny, 
Saint-Gioud, Meudon, Fontainebleau, Cliambord, etc. 

5"^ l.hie série de toiles historiques commandées [>ar la direction 
des Balimeiits du Koi, sons Louis X\" et Louis XVI, |>our rappe¬ 
ler les princi[>aux épisodes de leur règne. 

(V^ Lliie série analogue, commandée [>ar Napoléon 1^'' dans un 
but semblable et couLîiiuée, [ilusou moins régulièrenieuL 
régimes suivants jusqu'à la fin du second Empire. 

7*^ Les gouaches de Vyin lîlarenberghe rc[>rése]itanl une j^arlie 
(le riiistoire militaire des règnes de Louis X\', et de Louis XVL 

8“ Les aquarelles militaires exécutées au Déj^M de la tin erre 
sur les campagnes de la République et de rb'mpire, série récem¬ 
ment complétée par raccpnsilîon d'une collection de dessins 
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originaux éludiés sur les lieux el roii lin Liée par tjuekjues aqua- 
reltes se ra|ij>orlanl aux guerres crAlgérîe, 

[.es portraits des xvi^ et xvii® siècles [ïroveuaiil du Caliinet 
de lîoger de (îaiguières (connus à tort sous le nom de collec¬ 
tion de Colbert^ [Kirce (prils portent au dos le cacliet de Colbert 
de rorcy |dacé en 1715, cjuand le lîoi accepta riicritage du 
célèlire amateur . 

10"^ Les portraits, de valeur Tort inégale, triiniiimes illustres, 
formant la collection tle la Soî'bnnne, coiistiluée au xyu^ siècle, 

I Les portraits donnés au iMiîsée en ItSHt) par rAcadémie 
franvaise et jirovenant de l'anciemie Académie, ou Fusage était 
(jiie clnujue élu olfrît le portrait tle sou [irétiécesseur. 

Les portraits des prîïices et princesses de la maison de 
nouri>on antérieurs à la itévolulion et provenant des maisons 
royales, aux{|Liels viennenl s ad jointlre, comme un complémeiil 
naturel, ceux tles familles ayant régné [dus tard sur ta Fi’ance, 
L*F l.a série des peu'Li*ails el talileaux île marine, qui déco¬ 
raient l ancien hôtel de la Marine, à \'ersailles, 

1 i" l ne série de portraits des amii^anx tle France, peinle au 
Win'- sièivle pour l'hôtel de TonloLïse, à i^aris* 

Une série de (jorlrails de tnarécbaux de l'rancc réunis sous 
[aniis-Fliilijqie, en originaux ou en co[iies, et. dont un petit 
nombre seulemciiL tle ceux tjui sont antérieurs à 1781) ont une 
VaIeu r t V aut heu tici Lé, 

lt>^ Les ])ortrailstlctacanipagnetrh'gyptedessinés ]>ari )uterlre, 
\1'^ la*s es([uisses de portraits du baron (léranL 
Fou J' la scul])tuix% la richesse tlu 5 [usée de \"ersailles en tlocti- 
meiils originaux est beancou]) nioiiulre i[uc [lour la peinture, 
surtout de|niis que le département de la scnl[ïli:ire du (.ouvre a 
obtenu lui certain nombre de morceaux provenant du Musée 
des monuments frauvais et qui étaient nécessaires pour com[déicr 
les séries arlistitjucs de notre g^raud musée il'art ïialionah La col¬ 
lection éjïhémèrc formée par Alexandre Lenoir, [>onrsauvegarder 
les monuments dispersés ou mutilés a ré]>oc(ue tle la Hévoluliou, 
est encore re[)résentée à V^crsailles par [dusieurs sareopliag’cs, 
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bustes, médaillons et statues tombales du xvi® au siècles. 

I.es autres sculptures anciennes qui oirreiiL un inlerèt [îour ['his¬ 
toire sont de [>rov"enaiic 0 isolée: mais une série importante se 
trouve conslilnée par les monlap^es exécutés sous Loiiîs-Philippe* 
Ces monlaffes, jnds presque tous sur des monuments funéraires, 
ont été faits aux sé[>Ldlurcs royales de Saint-Denis, dans 
les églises de Paris et des provinces, chez des particuliers et 
meme à rétranger. Réunis d'abord au seul [>oint do vue de Tico- 
nograi)iHe, ils forment aujourd'hui une collection (jui n'a pas 
moins d'iiiiéréi pour l'iiislnire de Tart. l^dic comj)lèle celle du 
Musée fie scidpiure coïn[>arée du Trocadéro et il faut esj)érer 
qu'une disposition ralionelle des locaux permettra un jour cFcn 
apprécier les richesses. 

Nous ne menlionnoiis (|ue pour mémoire les bustes commandés 

•F 

par l'Etat et destinés à rappeler dans nos galeries les citoyens 
qui ont honoré le pays par leurs actes nn [lar leur LalenP Ces 
bustes olîrent souvent ]>eu d'intérél artistique, et ils u'oiit meme 
pas toujours la valeur tPuii document sincère, jmisqu'ils jic sont 
presque jamais exécutés qu'après la mort tlu modèle; ce sont 
des monuments commémora tifs, et rien de plus. 

11 faut indiquer enfin une série é|>igraphique encore peu 
importante, comprenant des épitaphes de personnages histo¬ 
riques des derniers siècles. Il vient tle sV adjoindre un certain 
nombre de [lierres tombales provenant de la Terre-Sainte et de 
rCrient latin, et tjiil sont celles de elievalicrs français morts pen¬ 
dant lesex]>éditions du moyenâge.Ces monumentsd'iiisloire vont 
représenter à Versailles répoquedes Croisades par des souvenirs 
plus autbeuliques, cl j>ar suile plus précieux, que les [leinlurcs 
inotlernes et les écussons de familles réunis sans grande autorité, 
loï's de la création du Musée, dans les u salles des Croisatles. » 

Des historiens et les artistes connaisse ut les parties les j>lus 
intéressantes ilu Musée de Versailles et savent c[Lie de richesses 
tliverses sont accumulées dans ses immenses galeries. Le grand 
puljlic, moins informé juscpi'a présent, se porte de préférence 
dans les salles populaires de riiisloirc de France, où sc voient 
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le « (lliarlcmapie passant les Alpes » de I*aul Delaroelic, le 
« Sailli Louis » <!e (üaiiatieL le « (îaslon de Foix m d'-Arv 
Schcllcr, eU\ Il s'arrête (huis la (lalerîe des batailles, résumé 
un peu arlilîciel, mais non sans grandeur, des j^Ioires guerrières 
<le la rial ion, sorte de pantliéori ])ar les bustes ei inscriptions 
commémoraiives des commantlanls d'armée cl {généraux tués eu 
combaLlaiit jiour la France, panorama militaire enliii par ses 
j;ï‘andes toiles donl les sujets vont de Tolbiac à W’agram et 
veulent moulrer les héritiers des soldats de Clovis dans ceux de 
?SapoléoiK l.es épisodes du moyeu âf^e, traités par la peinture 
romaniique, ne servent j.^’nére qu'a faire mieux apprécier la 
« Bataille de 'l'aillebourj; » par Delacroix, point central de la 
(iaterie pour les chercheurs d'arC La partie moderne, au con¬ 
traire, compte ])lysieLirs pa^^es intéressantes ou célébrés dWlaux, 
Devéria, h'ranque, ek\, deux vastes (térartl, « l/h’ntrée de 
Henri l\^ à Paris et la « Bataille crAuslerlilz deux bous 
Couder, « I.awfeld » et a VorkArown », le « Zurich » de Bouchot, 
le « Ui%*oIi » <lc l^hilippolcaux, eidiu, pour clore le cycle }îlo- 
rieux, les trois po])ulaires Napoléon de ^"ernel : « léna », 
« Friedland », « W aj^rani »* 

Les visiteurs qui oui |)ris plaisir, en dehors de toute îflée d'art, 
à ce déroulement de rhci'oïcpie léf;;eïide, sc remlent volontiers 
dans Tautre aile tlii Chaleau, pour voir les salles d'Alj^érie, de 
Crimée cl (Fltalie, où triomphent Horace \"ernet et son école, où 
des toiles, plus vivantes que leurs restitutions du moyen Age ou 
<ln |>remier haïqiire, conllmient la brillante tradition de notre 
peinture militaire. Bientôt sans doute, nos peintres contempo¬ 
rains auront une salle consacrée entièrement a leurs ouvraj,^es et 
aux épisotles récents de notre histoire. Mais, pour une bonne 
jjart du public instruit, le véritable et jirorond intérêt de Vor- 
sailles restera dans ces collections de portraits orij^^inaux et 
d’œuvres anciennes, ([ui lui rendent authentiquement les hommes 
et la vie du passé. 
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OriNZIK.ME ET SEIZIÈME SEÈCXES 


C’est à Jeanne d’Arc que se rapporte le })Ius ancien 
des inonuinents d’arl originaux que possède le Musée de 
Versailles, si riche d’ailleurs en moulages d’ann res sculptées 
du moyen âge. Un petit panneau de bois, tableau de dévotion 
peint au xv® siècle, montre à droite de la Madone rarchange 
saint Michel et à gauche la Pucelle en armure, tenant son 
pennon (oOol), L’imagier a mis un nimbe autour de son 
casque; mais les traits du visage ont disparu. Laie inscrip¬ 
tion mutilée, où -se lit aisément le nom de Jeanne d'Arc et 
où l’on devine une .supplication à la Vierge, fait penser aux 
ex-voto qui furent suspemlus dans certaines églises des 
villes délivrées par Jeanne au moment oii, prisonnière, 
elle était en danger de mort. Ce panneau, trouvé à Drléans, 
mnis apparaît comme un témoignage, authentique et véné¬ 
rable entre tous, de la reconnaissance pojndaii'e envers la 
grande héroïne de notre histoire. 

Une lignre de Charles VII doit avoir sa |>lace aiq)rès de 
cette image, votive C'est une efligie très <léli- 

cate, un des meilleurs parmi ces petits portraits anciens 
que Versailles conserve en noml)re assez considérable, et 
qui demeurent un <les plus purs trésors de notre art français. 
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Le roi, peint à mi-corps, se présente ile trois qiuH'ls, vêtu 
truiï niiinteaii roiij^e fourré, ctnlïé d une toque de velours 
vert brodée (Tor et ile jierles, el portant au cou (par un arm** 
du'onisme tjui permet de ilalerUi pelnlurei I'ordi*e de Siiiiil- 
MicheL 

Aiibmr <le ces premiers documeïiLs arlistiques, et durant 
tout le X siècle, il y a peu de chose a tirei* de Versailles : 
t'e ne sont yuère ([idunivres modernes. Il faut toutefois 
meUrc h jiart la série des portraits des ducs de lîour^-of^ne, 
série assez complète avec Pliilippe le Hardi (ÜM)!), .lean 
sans Peur idOoll el idho , Idulippe le lion (dtlod et 
K)ll , (d (diarles le Téméraire a rajjproehei' de 

deux peintures, l’une fhinuui<le, Paulre fram^aise, du 
xvir' siècle, dOfitS et , Un petit panneau, ([ul a la 

finesse d’une miniature, muis numtre une Assemblée du 
Pat^lemeiil de Bour^oiJfiie tenue par Uliarles le Téméraire 
(d(l7(l); et une médiocre ci»pie anciemie d’une [)einlui-e du 
xvu^ siècle, inspirée sans doute d’une miniature ou tlAme 
ta[)isserie llamande, re[)résentc un tluc de lîuurj^^of^ne et sa 
cour cha,ssant a l’oiseau 11121), 

Le portrait de (Charles Vlil (3101), très inférieur d’cxé-- 
eu lion à celui de (’lia ries VH [il est presque enlièremeEit 
re[ieinf), ollre ([uehjue intérêt (le pliysiononiie et d allure; 
celui t.le tiaston de Foix semble la replitjue dune 

belle loi le attribuée îi (liori^ifuie dans la «galerie (jzartoryski, 
l*our rencontrer, à la lin du xv^ siècle et dans la jiremiiM^e 
moitié du xv[“, de véritaliles (cuvres d’art, il iuut sortir de 
la série française; il faut rej^arder !e portrait d eniant tenant 
des deux mains une pomme, ([ue le cataluj^uc dénomme a 


tort Marie de Bourj^oj^ne, archiduchesse d Autriche {dülMi 
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celui lie Charles-Quint jeune avec le caractère si 

accentué des veux liridés, de la lèvre inférieure et du men- 

4 / 

ton proéminents, œuvre ilamande ou allemande d’un 
détail très soig-né ; surtout le délicieux liuste de Philippe le 
lîeau. roi de Castille (31110), l'adolescent aux clieveux 
lilonds, dont les traits boutlis, les yeux jielits, les lèvres 
épaisses s’enveloppent d’une douce lumière, sous la jolie 
toiiue de velours rose qui se détache sur un fond bleu. Ce 
dernier panneau, si délicat et presque intact, rappelle la 
manière de Memling^ ou de Matsys. 

^’oici encore deux réductions, dont l'une ancienne (30Î0)), 
du curieux tableau de lîernaril Slri^el (au musée de 
Vienne), re|)résentaiit reni|>ereur Maximilien P’’ d’Alle¬ 
magne, entouré de toute sa famille. Puis une Sibylle 
de Clèves avec son fils, le duc de Saxe (3132), dont 
l’attribution à Lucas Cranach ne peut se soutenir ; 
c’est l’œuvre d’un habile faussaire. En revanche, il v 
a, de l'atelier de Cranacli, signé du dragon et daté de 1332, 
un bon petit portrait de l’électeur de Saxe Jean-Frédéric 
(3131). et .surtout, uA-ec la même marque et la date de 
13H, une image en ])uste et de gi'andeur naturelle de 
Martin Luther, tète nue, le regard dur, un livre de [irières 
entre les mains (.3133). Il s'appuie sur une sorte de balus¬ 
trade, au-dessous de laquelle une large inscription allemande 
rappelle la a'Îc du réformateur, cl se termine pai- l’apos¬ 
trophe : Petifis erurn l'irus, nwriena ero morfi (un, fmpn 
(Vivant, pape, j’étais Ion fléau; mourant, je serai ta mort), 
La date du portrait et rinseri[)tion suflisent à nous mon¬ 
trer que nous avons affaire à l'une de ces images de dévo¬ 
tion, si l'on peut dire, qui durent être colportées en grand 
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nonil)re «le râtelier de Craiiaeh. D'éeole allcinaiido encore, 
et SC ressciitaot lorl de i Hitluciice (rilolljein le jeune, deux: 
«grands porli^ails en pied de Jean de Bavière et de Beatrix 
de Bade et *{130), cjui ont conservé, malgré quehjiies 

(légats, toute la IVidelieur et le velouté de la détrempe. 
1/attribution à Sigisniond llolliein (run porti-ait de Guil¬ 
laume lîudé* le savant liumaiiiste (tOio], iiVst pas sou¬ 
tenable; c'est une œuvre iranc^'aisc, triiitérét purement 



Il faut passer rapidement sur des copies, bonnes ou 
médiocres, d'après lIolI>ein, d'après Bajiliaël et Hronzlno, 
cltei‘ encore un beau {ïorlroit de Don Carlos iSülS) ([ue 
Bon peut consî<lérer comme un original d'-\nthonis de Mor, 
pour arriver à la glorieuse et délicieuse collection de Roger 
de Gaignièi'es, à ces panneaux où sourient de minuscules 
ligures de personnages illustres ou inconnus. Les attribu¬ 
tions s(mt dues béplupart du temps à Gaignières et, jusqu*à 
plus ample informé, l'on peut se fierù la sagace curiosité de 
rérudil amateur, dont la collection, légmée à la Bibliothèque 
Rovale, fut, ]>ar ortlre du Itoi, dispersée aux enchères en 
1717, Bien des é[>aves en sont a ^’^ersailles, et il ne faut pas 
clierclier très longlem|)s pour découvrir, dans le nombre, 
des joyaux comparables aux plus fines peintures du Louvre 
ou de Cliantillv. 

K- 

l^oiiiL de .liuiet t^louet ccrlains ; mais, loiit proche, un 
Laurent de Médicîs (3I0S —est-ce vraiment un Médicis?) 
(lui a très {'raiulc allure avec son regard et son pli de lèvre 
dédalf^neux, sa liarhe et ses cheveux noirs se perdant 
parmi le noir de la toijue et du pourpoint. Quatre petits 
portraits, de Corneille de Lyon (Claude Corneille de La 
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Hâve), dont on retrouve la mention dans l'Inventaire <Ies 
collections de Gaij^nières, nous présentent une Marj^uerile 
de Valois, duchesse de Savoie (^H*SI), vêtue de soie noire 
et d'iicnnine, sa toque noire relevée de perles et de plumes 
joliment posée sur les cheveux hlontls; une Jaccjueline de 
Hohan, marquise de Uothelin (‘HiT}, en robe rose à 
manches l’ourrées d’hermine, s’iiarmonisant avec la jielile 
cnitTure de soie rose, d’or et de perles ; une Marf^uerite de 
Bourbon, tluchesse de Xevers (.‘HtS'i), en costume senih]al)lc, 
à fond noir, quelque peu altéré par les repeints ; et surtout, 
un Henri de nour]>on, dernier <Iuc de Montpensier (ainsi 
s’exprime l’inscri[)tlon du panneau), qui est bien rune des 
plus charmantes anivres de notre école de portraitistes 
{3;i92). Panneau intact, où les roses fins des lèvres et des 
joues, le bleu étrange des regards, le ton châtain de la 
barl>e et de la légère moustache, pres{|uc noir des cheveux 
couverts d’une tourne noire, s’enlèvent sur un fond vert 
d’eau d’une délicatesse exquise, (jui fait mieux ressortir 
encore la blancheur du pourjiolnt hrotlé à crevés roses. 
C'est sans doute du fécond atelier de Corneille de Lvon 
qu’ont du sortir tant d’autres petits portraits de seigneurs 
et de dames, de dames surtout, se présentant de buste et 
tournées vers la droite, avec le même regard des yeux 
clairs ou sombres, le même pli souriant, un peu boudeur, 
des lèvres anpiées. Beaucoup de ces portraits ont été muti¬ 
lés, repeints en partie, recouverts d’épais vernis tjui altèrent 
la délicatesse du fond ; mais ils respirent encore une g'râce 
inlinie. C’est une prétendue Claude, reine de France (3119 ; 
la reine Claude est morte en lo2i), avec un collier de 
perles en travers de la gorge ; Françoise de Longwy, 
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comtesse de Cliarny (HHi-), surchargée de Ijijoux ; Anne 
Stuart, dame d’Auhigny (31 tG), en toilette austère de veuve, 
ses manches noires à crevés s'ouvrant sur une cliemise 
l)laiiche ]>ouirante ; Suzanne des (lars, dame de Pompadour 
(31 TL, et Héalrix Pacheco, comtesse ifltntrcmonls (3172), 
deux charmantes ligures, l une toute de sourire, l'autre de 
finesse et de gravité pensive ; Madeleine de France, reine 

y 

d’Fcosse 31S2), d’une vie étonnante sous d’insignifiants 
repeinls', une inconnue '31 i8), ([ui est run des plus simples 
et des plus accomplis portraits de la série ; Philip[)ine de 
Monlespetlon (3IKlfy; Louise et Jeanne de Ilalliiin (3205 et 
3200 1 ; *Vnne du Plessis-Liancourt (3327). 

Le reste, dans ce format exigu, n'est tpie mauvaise con- 
trefai^’on. Mais, dans un format double environ des précé¬ 
dents panneaux, X'ei'saillcs possède, provenant de Gai- 
gnlères et tiiul>rés du cachet k la couleuvre (les armes de 
Colbert de l'orcy, neveu du grand ministre), des portraits 
non moins étonnants, où s’allirnve nettement toute la sincé¬ 
rité d'observation et d’expression de l’école des Clouel. Il 
faudrait les citer presc[ue tous, même ceux <[ui ont soidîert 
de restaurations maladroites et de nettoyages. Un Henri II 
(3175, réplique du portrait du Louvre); une jeune femme 
dont les traits, mais non les yeux, rappellent Catherine de 
Médieis (iOTt), qu'un portrait autlieulique (3l7îf) nous 
montre plus âgée, les paupières plissées et le menton 
rentrant; un Fram,*ois 11 (3208), blafard et très vivant; 
un très beau et très énergique Henri d'.Vll)ret, deuxième du 
nom (3122) ; le roi de Navarre Antoine de lîourboii (3183), 
tête nue, raide dans son pourpoint sombre k broderies d’or ; 
Jeanne d’Albret, mère de Henri U' (3l8i), figure triste 
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aux lèvres pincées, dans son costume do veuve ; Louis de 
liouH)on L*", prince de Coudé (dLS7); le connétable Anne 
de Montmorency (dlDIl); Delphine de Savoie, duchesse tle 


Montmorency le vicomte et la vicomtesse de 

Turenne (dlîM et 3102); le cardinal lîo))ert de Lenon- 
court {320i); Claude Goullier, f^rand écuyer de France 
{322b); Jacques d’Albon, marquis de Fronsac (3202); le 
due et la duchesse de (iuise (3211 et 31 12), cette dernière 
placide et splendide dans sa roljc rouge relevée de perles ; 
leur hls Henri <Ie Guise, le Balafré (3230) ; François IH 
de la llochofoucauld, vêtu de noir (3223); Claude d'Anne- 
baut (31 ib), enveloppé de fourrures hlanclies, une des 
ligures les plus fines de la série, <lonl une réplique (3231) 
a ])orté. on ne sait pourquoi, le nom de Saint-Mégrln; l’admi¬ 
rable Odet de Coligny, cardinal de Chàtillon (321 Sy peut- 
être le plus beau de tous, llorissant de calme et de santé, 
dans son pourpoint rouge, ([ue recouvre une veste à Ijrodc- 
rics rouges, dont les harmonies se complètent par le rouge 
vif et dilîérentdc la to([ue; François Grufii (3H-I) ; Jacques 
tle Savoie, tliic de Nemours (32i2, portrait fort supéiâeur 
au 32Ib), d’une franchise, d’une décision parfaites ; le maré¬ 
chal Arlhiis de Cossé (32i(i), le comte île Sagonne (3303), 
l’empereur d’Allemagne Maximilien II (32!b); voilà 
toute une série d excellentes peintures tjuc l’on sent 
inspirées de tlessins minutieusement sincères, comme ces 
beaux crayons des Chuiet et de leurs élèves, tles Decourt, 
des (Juesncl, tles Corneille, des Dumonstier, que conservent 
la liiblit)lhèque Nationale, le Louvre et Chantilly. C’est 
là tpie nous retrouverons les Henri H de \’ersuilles 
et du Louvre, la Béalrix Pacheco de Versailles, la Jacijue- 
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line de lînhan, le cardinal de Lenoneouri, d'autres encore^ 
qui mollirent aujirès de nos |>einlures identité de visaj^e, 
sinon de costume et de proportions. 

Viennent ensuite des œuvres plus molles, des portraits 
de femmes d'une facture médiocre et lilafarde : Anne tle 
Tliou et l*'ran\*oise (diahol, comtesses de (dieverny f‘KVI 8 eL 
Diane, comtesse de Ciramont (32!15); Louise de 
lîudos, duchesse de Montmorenev ; une Galndelle 

d'ivstrées a onze ans (33*12). 


Aux peintures s'ajoutent les mar]>rcs. Le plus impor¬ 
tant de tous est le monument élevé à la mémoire de 
Diane de l^oitiers par sa fille, I.ouise de Brézé (Lhifi). 
Mis en place en 1577, au chateau (rAiiet, el demeuré 
intacl jus<[u'à I 4 Itévolution, il fut acheté par Lenoir, 
transporté au musée des Monuments français, puis ii 
Xeuilly, enfin à Versailles. (7esl un faraud sarcophaffe de 
marbre noir, soutenu par des sphinx de marbre ]>lant% sur 
lequel Diane est aj^enouillée devant un prie-Dieu. La sta¬ 
tue, attribuée à tort par Leiioir à Michel lïourdin, f^arde 
un beau cai^actére énerj.^'itiue et rigide. 

I^irmi les nombreux moiilaj^es tpii font du musée de 
Versailles un complément fies salles du Irocadéro, il y a 
bien encore fjuehjucs marbres oriji^inaux du xvi^ siècle : 
<leux bustes de LraiK'ois et de François II de Moiilho- 
hni (279i et 28(Vb), Lun et rauti'e «gardes des sceaux de 
France; un luiste de Jean lîajitiste de (iondi, attribué a 
Harthélemy Prieur' (2892), et trois statues aj^enouiîlées 
du cliaiiceller Michel de l'Ilopilal (2799), trAlherl de 
Goudi, tluc de Hetz, maréchal de France (2897), et de 
Pierre de tiondi, cardinal de Retz, évét[ue de Paris (2899), 
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staliies provcnniit do la basilique de Xotre-Dame ; le buste 
de Mérv de lîai'be/ières, j^rand maréchal des luf^is de la 
maison du Hoi (2810), <}ui se trouvait autrefois dans réf^lise 
des Keuillants : ceux de François de Joyeuse, archevêcjue tle 
Rouen (28l;i), etdu chancelier Ponipone «le Relllèvre (2817); 
enfin les deux statues aj’cnouiliées de Jean il Fscoubleau, 
sire de Jouy, et crAntoinette de lîrives, sa femme (822 et 
328). Nous vitici au seuil du xvii*^ siècle. 

Une line et naïve peinture de 1337, faussement attribuée 
à François Porbus et qui relève bien plutôt de l’école des 
Ulouet, nous montre Henri H' àj^é de {pialre ans (8282). 
1,’enfant se tient «Iroll, un peu j^auchcment, dans son 
justaucorps de cuir bien serré, les joues f^rosses, l'aul 
timide, s’aijpuyant d'une main à une table, de raulre 
tenant son épée. Le roi populaire, Pieil joyeux et la barbe 
f^rise, revit dans une toile du xvu® siècle (8288, et «lans 
une répli(pie ancienne (8281-) du petit jianneau tle Porbus 
peint en iGltl (au Louvre). L’importante statue de Rarthé- 
lemy Prieur n’existe «[u'en moulage (2811) ; c’est un mou¬ 
lage également (187(1) irui représente à \ ersaiiles le buste 
du même artiste (au Louvre). 

De François Porl>us, un portrait de Marie de Médicis 
(nouv. acq.), œuvre intéressante, mais froide auprès des 
Rubens de Paris. Le petit «lue d’Orléans, fils de Henri D , 
mort en Idl I (8837). est ici tout frais et rose sous ses che¬ 
veux blonds serrés dans un bonnet. iV citer aussi, les por¬ 
traits des Guise (82t‘)h, 82f)2, 8838), du connétable «le Mont¬ 
morency (8221, 82118 et 8291)), du vénéralile Charles de 
tlondé, vu à mi-cor[)s et s'ajipuyanl sur l’épaule de son 
fils Jean (8281)), de Martin Ru/.e, seigneur de lîeuulieu 
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(lu iii(*(Ieciii Nicolas JaLot (3230'^, oûliii de souvc* 
rains élnnij^êrs* Maurice et Frédéric de Nassau (33i(S — 
un l)eau ))anncaiu 33 i7, représcnlant Maurice de Nassau, 
mérite (Tétre allril>ué k Michel vaii MiereveltJ. All)ert \IU 
archiduc d'Aulriche, scmverain des Pays-Bas (3338) et 
Isal)elle crAulriche, sa feiimie 3310). ji^raiides et solennelles 
images en |hcd ([ui ont tait évidemment partie dhine série 
dynasli([ue, Fiie curieuse petite toile ( 3281 ), dont il existe 
des ré]>li(jues tle *;’rande tUmensloru raconte la Ih'ocession 
de la Lif^ue conduite en 131*3 par (hiillaume Hose, évécjiie 
de Senlis, mélanine de stddats et de moines (‘ascjués, défilant 
au milieu d\ine tdule enlhcmsiaste, l^hdin une lîataille 
(TAnpies (nouv* ac(j.^ ouvre, dés le xvC" siècle, la série de 
nos judulures militaiies. 


ai:r,XE de i.oi is xui 


A |>artir du réL,niede Fouis NUI, mnis entrons dans Pico- 
noj^rajihie pr(ïprement versa iii aise. Les personnes royales 
et la ]>lupart des mdaldes sei;.cïieurs ou dames, ministres, 
hommes de guerre, maj^istrats et ])rélres, Ultérateurs, 
savants et aidistes, dont les portraits stmt classés aux col¬ 
lections histori«|ues du Musée, ont passé ou vécu, un temps 
plus ou mt>ins lon^, dans le (Thatciui. Dés maiutenauL ce 
Musée artislicjue de IMiistoiro de France nous instruit par 
deux séries parallèles crima^es. (ju il nous laut étudier suc¬ 
cessivement : les premières représentant lt‘s scènes histo- 
ri(]ues, faits militaires ou événements de la vie intérieure du 
royaume^ les autres réunissant juir ^roujïes les effij^ies des 
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porsonnog'es historiques, qui revivent à nos yeux duns le 
décor niênie où durant près d’un siècle et demi l'iiisloire de 
France eut son point central. 

i\u rez-de-chaussée du (ihàteau (salles 2!) et 3((i. on Voit 
«louze jj^randes toiles ipii ont fait jiartie <rune suite aulrefois 
placée dans la galerie du cIuMeau de Hiclielieu, et qui com¬ 
prenait viuf^'t épisodes militaires de la vie du cardinal. liien 
de plus curieux t{ue ces tal)leaux-pUms. avec leurs perspec¬ 
tives ciui tiennent à la fois du relevé j^éog-raphîcpie et de 
l'étude observée sur nalurCf avec leurs innombrables [lelils 
per.sonna<^es iiulùjués d'un pinceau sjiirituel, à touches vives 
couvrant un dessin très serré, dans la inaiiière de Jac([ues 
(la)lot. Ce sont les jiremiers essais de la peinture militaire, 
(|ui va bientôt, avec Le Hrun et ^^^n der Meulen. se déve¬ 
lopper si maf^niliijiieinent. 

Le premier, cpii l’eprésenle la Levée du slèf^e de l île de 
Hé (S novemlire 1627 ), nous inonti’e lOcéan couvert de 
navires, et. sur le rivaj^e, une foule de soldats aux coslumes 
pittoresques, qui se liàtent d’end)aia(uer. .Vu [ireniier plan, 
;'i *>fauche. Louis XllI à cheval, le bâton de commandement 
«i la main, fait face au spectateur; Richelieu, dont le prolil 
se reconnaît aisément, en costume de voyaf^e, ptmi’point 
vert Innxlé de fourrure, g’randes bottes, manteau et totpie 
ronfles, se tient près {tu roi. avec une escorte de cavaliers 
et tle pajfes tète nue. Le Sièf^e de I.a Rochelle (Kl août 
1627-2»S octobre I fi2iS) cniiclcnse autour des nuiraillcs de 
la ville une masse ]>rodîj^ieiise (rintiiunient petits <lélails. 
Sur le devant sont les vaisseaux anglais i[iii donnent ras- 
saut à la digue* repoussés par les batteries <Ie la rade, ('es 
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doux loiles sont identiques, à (jueUjues variaiilos près, aux 
deux célébrés gravures eoiumamlèes à tjallol par Louis XIIL 
Le (]ond)at du Pas de Suze (ti mars 1(i29) fait défiler infan¬ 
terie et cavalei'ie dans les gorges roelieuseSj couronnées 
de foi‘ts^ (|ui cominandeiil Lenlréc du l^iémont. Les carrés 
do cavalerie se forment et s'élancent aux ordres du roi, (jiii 
paraît au premier plan avec le cardlnaL celle fois vêtu de 
rouge, La Prise de Pidvas (2S mai l(i29) nous fait assister k 
un beau défilé île cavalerie, escortaiil le roi et le cardinal ; 
juiis c'est la Héduction de Nîmes (i juillet avec la 

longue lliéorie îles notables agenouillés tête nue, et présen¬ 
tant les clefs au roi dont le cheval caracole parmi Tescorte 
desompliieux seigneurs défilant deux k deux. Ainsi se pré¬ 
sente encore la liéduction de Monlaulian {21 août 1112!)), 
où le cardinal a remplacé le roi, La Prise de Pignerol 
{dl mars l(idO) est intéressante par une vue pllloresque et 
miiiulieuse ite la ville; le Comliat du Pont de (’arignaii 
(ii août et la Bataille de Lastelnaudarr septembre 

Hid2) ont tle Ijeaux élans de chevaux emportés; la Heprise 
de (iorbie (I i novembre 111311) nous montre la voiture royale 
lancée au galop de ses six chevaux blancs [)our la visite 
des iniiiienses travaux <ratlaque dont la ville est enserrée. 
Cette (leriiiêre toile s'intitulait autrefois, mais à tort, le 
Secours de Ça/al (2(1 octolire I<i30) ; ce lait d armes est 
trailuil dans une peintiue surchargée de détails, avec, au 
premier plan, Larrivée du convïîi de vivres, et les feux 
allumés jiour la cuisine du camp ; la disposition par petites 
masses très régulières îles assiégés et îles assiégeants paraît 
ici dhin oll'et bizarre. La Bataille d'Avom (20 mal l(>3ri) 
présente ces memes arrangements de troupes minutieuse¬ 
ment géométriques. 
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Les ]n»rli"i!ls (le Louis XIII sont en petit nonil)re et de [leu 
d’iinportaiiee. Il (‘sl représenté eiiLnil, A^é trcaviron dix 
ans. en deux peintures, l une llainande (HiKiu), l’auli'e Iran- 
vaise et eonrornie à un des crayons de Daniel Dunionstier 
(lue conserve la Bihliotlicupie Xationale (it-’KKl), La c<mipo- 
sition alléjforicjue de Simon \’ouct, oii on le voit assis, en 
arniure et couronné de lauriers, étendant son manteau 
sur deux l'emmes aifonouillées ([ui sont la France et la 
Navarre, existe à Versailles i^ddliT). en répli((ue ancienne et 
très l)ien conservée de rexem[)laire du Louvre. Un antre 
jïortrait de l’éeide de ^^oueL salon de Mercure) nous 

montre le roi en cuirasse, tête nue. assis sur un iauteuil 
njuj^'c devant une dra[)erie rouj^e, dans une altitude de com¬ 
mandement. Dans la chambre de Louis XI\L une toile 
ovale ^21(ii) reproduit le portrait de Philip[)e de ('.ham[)ajîne 
(]ui lif^ure au Louvre ; enlin des moulaj>‘es lout connaître le 
huste minutieux et sec de Warin (187t) et les statues de 
bronze du roi et d'Anne d’.Autriche, par Simon Guillain 
(Ihtit et H)6d\ qui taisaient autrefois partie du monument 
du Pont au Cliang'e et sont aujourd’hui au Louvre. 

D'Anne d .Vutriche il v a, au salon de Mercure, un inté- 
ressaut [jortrait par Xocret le père La reine est 

assise près (rune taille où sont jetés .ses g’aiils ; elle porte 
une robe de velours bleu lleurdelisé, avec eorsa;.^e d'her¬ 
mine décoré de saphirs, d’améthystes et de [lerles; un large 
col de dentelle, et un manteau bleu doublé d'hermine, 
qu’elle relève sur ses g'enoux. hdle est plus jeune dans un 
grand portrait de facture médiocre, qui lu représente en 
pied, vêtue du costume royal (îl'lliN); ailleurs, dans une 
toile de dimensions impindantes (.'Liftll), nous la voyons 
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;issise, en robe rose et manteau bleu fleurdelisé, tenant 
de cha(|iie main un de ses fils. Des versets de psaume 
[Polens in ferra erii sernen ejus^ elc...) se lisent au ]>as de 
ce lal>Ieaiu conser'vé par la faniille du maître (riidlel cle la 
reine, le sieur Le Pelletier, jiistpda la création du musée 
de ^VrsaiHes, Deux toiles atlriluiées à Pliili[)pe de (duiin- 
pa*^ne sont encore à nolei*, La preniière sendïle un |>rojet 
décomposition plus vaste (Mltd). La reine est aj^enouillée 
avec ses enlants devant saint llenoît et sainte Scliolastujue 
debout sur les nues; la Tiànité dans une gloire, et des 
anges tenant un livre dominent la [ûeuse apparitioin Dans 
un large ovale la l'eiiie, selon la mythologie cliére 

à Sinu>n \^ouet, figure la Sagesse, assise, une lance en 
main, et s\aj)piiyant sur un Ijouclier; les attrilnits tle la 
Paix sont l>i-üilés sur son manteau, (pii recouvre une rolie 
bleue, hhdiii, dans la chambre de Louis XIV, vcûci une 
Anne dWulriche régente (21(50), délicatement jieinle par 
Mignard dans son costume tle veuve, avec un double collet 
de tulle l>lant\ une croix de grosses perles, te coin 11*1111 
voile noir posé sur ses beaux cheveux blonds, dont les 
boucles encadrent ses épaides, LVcil est doux, légèrement 
triste ; rensenible du pt>rtrail a une belle tenue harmonieuse 
et sol>re, 

Hien ne |)euL faire mieux ctuuprendre le cai^actère de 
Moiisieuiv frère du lîoi ((iastoii d*0rléans), que le grand 
portrait, dans la manière de ^*ouet (dli2), où se dresse en 
pied, costiiiiié à la romaine, ce héros (rintrigues, à la face 
de sotte et provocante assurance, D autres toiles (dont jdu- 
sleurs copiées (Taprès Van Dyck) lereprésentent en tenue plus 
solennelle et banale ; aucune ida eetle vie et cette exprès- 
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sion. Sa pi'emiére femme, Mario de Bour])on, a été peinte 
symboliquement, en Minerve, avec une cuirasse dorée, une 
roI)e l)leue et une écharpe l)lanc!ie, tenant en main un por¬ 
trait qui est celui de sa lille, Mademoiselle de Montpen- 
sier, la grande Mademoiselle (41 ldi). Sa seconde femme, 
Marguerite de Lorraine, est représentée en costume de 
A'euve (c’est-à-dire après KitiO), tenant le médaillon du mari 


<|u’elle Aoeiit de perdre (4107), 

De Richelieu, un moulage du buste de Coyzevox (1873), 
et une intéressante réplique à mi-corps du portrait de Phi- 
li]>pe de Champagne, au Louvre (3391). Des portraits 
anciens du connétable de Lesdigulères (3392), du chancelier 
Ltienne d Aligre (4188), du garde des sceaux Michel de 
Marillac(3397), du secrétaire d'Mtat Bouthillier de Chavignv 
(4190), du surintendant des finances Nicolas Bailleul (4191). 
Deux statues agenouillées du secrétaire d’Etat Raymond 
Phélypeaux (1871) et du colonel des reîtres Gaspard de 
Schomherg (1872). La grande toile (ilii'i) où sont réunis 
le prévôt des marchands et les échevins de Paris, en l(»i3 
ou KJ 14, a fait partie d’une importante série, aujourd’hui 
détruite, qui décorait l'IIôtel do Ville et à laquelle travail¬ 
lèrent, vers cette époque, les peintres Ferdinand Elle, 
(rcorgc Lallemand, (juillaume Dumée (en K) 12), Louis 
Reauhrim et François Porhus. 

Parmi les littérateurs et les savants, Balzac (28110), Coii- 
rort(2889), Godeau (2887), Voiture (nouv. acq.), ^’augelas 
(2891), Mézinac (2893 1 , La Molhe le Va ver (2901), Patru 
(2902) font part le de la série des Académiciens. L^n curieux 
portrait de Peiresc (4191) a servi de mtidèle à l'une des plus 
lines gravures de Mollan. aiu(ucl il faut même sans tloute 
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en attribuer la peinture* Un portrait de ringénieiir Clément 
Métézeau, (jui construisit la digue de La Hochelle, portrait 
gravé dans le Cal)inet du Roi sans indication de nom de 


peintre ni de graveur, est entré récemment au Musée* 


Larmi les artistes, deux serdement ligurent en images 
originales : Jean Bourclon, peint par son fils, Sél>astieii 
Bourdon et le premier architecte du chateau de 

Versailles/Jac(|ues Lemercier, peint par un élève de Phi¬ 
lippe de Champagne Enlin, p<irmi les souverains 

étrangers, voici le i>ape Url)ain \ III (12(19), Charles d'An¬ 
gleterre (9123) et sa veuve Heni'ielte de France, peintures 


attribuées à l\der Lely {9124): le roi d'Espagne Philippe I V 
^9198); les reines d IUspagne bdisahetli de France (9111) et 
Marie-.Vniie d'.\iitriche (99(>1), et rinfaiil Don Carlos (9112), 
ces dernières toiles de bonne facture espagnole, et copiées 
d’après \ elascpiez. 


arr.xE ni-: noris xiv 


Le règne de Louis XIV enijdil et domine le Musée de 
Versailles, Les gloires niililaires ou pacifitjues d'un demi- 
siècle sont racontées par la peinture et la seulplurc aux 
murailles du Chateau; véritalïle apothéose, et la plus par¬ 
faite (|ue l'on puisse imaginer, de la royauté qui se résume 
dans le Boî, dont riniage peinte et sculptée sur le vif, ou 
ingénieusement présentée en décors emblématiques, solli¬ 
cite partout raltention et s'impose par une présence univer¬ 
selle et unique. 

Le plafond de la Grande Galerie, peint par Charles Le 


























































1 

























KBKSnlES t)K I.K niU.N 


77 


lîrun (le 1079 a lOSi, sert coiiinîede splendide întidduetion 
à l'élude monumentale <hi règne, (^est une symphonie 
triomphale, la préface symbolitjue d’un beau récit d'iiistoire. 
Les premières grandeurs, les plus éclatantes, y sont résu¬ 
mées en une série de frestjues agencées à la mode italienne, 
dans une magnificence d’architecture et de décor où le 
Premier Peintre du Roi s'était déjà essayé à deux reprises, 
en créant, à l liôtel Lambert, la Galerie d'IIerculc, et, au 
Louvre, la Galerie d'A[)ollon. (ielte longue voiîte de 
79 mètres, au cintre profond, se divise en grands et petits 
compartiments, reliés par des médaillons ovales et des 
camaïeux. Un taldeau double des autres occupe tout le 
contre, et à droite et à gauclie sont réparties les dix 
grandes compositions i(ui narr(*nt les fastes militaires de 
Louis .\IV ; des titres explicatifs, peints en or sur des 
cartouches, et dont Racine et Roihviu ont rédigé le texte, 
facilitent l’intelligence des allégories. 

Les fresques ont été exécutées sous la direction de 
Le lirun, et d après des es(|ulsscs très poussées, de véri¬ 
tables tableaux de chevalet où le maître n'a négligé aucune 
des indications les plus minutieuses. La composition cen¬ 
trale, point de départ de cette série majestueuse, oppose, 
en deux tableaux éclatants, le Roi qui gouverne par lui- 
même, l t'plil, et le Uasle des puissances voisines de la France, 
Les médaillons et les camaïeux expriment les heureux 
ellets du gouvernement intérieur du Roi : l'Oi’dre rétabli 
dans les finances, ItitJ^; le Soulagement du peuple pendant 
la famine. IGt>2; le Rétablissement de la navigation, UiG.'i ; 
la Protection accordée aux beaux-arts, les Ambassades 
envovées des extrémités de la terre, la Police et la Sûreté 
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ivUiMies tliins l’aris, ilifi-'j; la .loiictioii dos deux mors, 
loin ; la llél'ormaliim do la Justice, llidT. Puis vicimont les 
])Poniiëi“os «gloires oxlérieures, la Prééininotice do la Franco 
reconuuo par rK.spaj'iie, ; l'Actiuisilion <le Dunkerque, 
l(ir»2; le lîoncmvollenioiiE (ralliaiice avec les Suisses, t(iOd ; 
la Défaite des Tuivs en llnnjîi'îe par les tr<m[)es du Uni. 
llilii; la liéparalinn tle l’atteulat des Cnrses. Didt; la 
Hollande secourue conire l éviaïue de ^lunsloi', H5(io ; la 
(jiiei re conire n pour k\s droils de Ui Reine, 

la Paix d’Aix-la-Chapelle, HidS. 

Les <;^randes fresijues racDiiteiik de IfiT I à KiTS, riiistoire 

lri()in|)liale des f^uerres du Rt)i. Il suffira de reproduire les 
titres de ces allég'ories hislori<jues, direclenient inspirées 
de celles (jidun siècle aujïaravant les Zuccheri, \"asari et les 
(lerEiiers élèves de Michel-Anj^e peif^uaient au Vatican et 
dans les ^raiitls palais romains* Résolulioii prise de faire 
la f»'uerre aux Hollandais; Alliance de r.Vlleina^ne et 
de rLspajïue avec la Hollande: le Roi arme sur teri'e 
et sur mer; le Roi donne ses ordi-es pour attaquer en 
meme temps ([iiatre des plus Itu’les places de la Ilollaïule, 
Le Passade du Rhin en ju'ésence «les ennemis, ll>72, ap|)at‘aîL 
comme une traduction alléj^orique des vastes c(nn|)ositions 
où Le Rrun lui-nténie a conservé au fjclorieux fait (rarnies 
la vérité de Phisloire* Le Roi prend Maëslriclil en treize 
jours, H)7d ; et des Victoires inonlrenl inserils sur leurs 
houeliei's les noms des villes soumises* La h'ranclie-tlomté, 
coiHjuise pour la seconde lois, !(i7t, e>st amenée par Mars 
aux j)îeds du Roi, conduisant ses villes en deuil* l.a 
Prise de la ville et de la citadelle de Gand eu six jours, 
H)78, et les Mesures des Espagnols rompues par la prise 
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do Gand, lerniinont les alléfi^^ories niilitaii'os ; c’est la lin de 
cette triple alliance (jue Le lirun a représentée à l'un des 
bouts de la Grande Galerie, du côté du Salon tie la Guerre ; 
à l'autre bout, près tlu Salon de la Paix, nous trouvons la 
contre-partie : la Hollande accepte la paix et se détache de 
rAlleniajîne et de rKspa^ne, l(i7N; toiit cède au trîoni|)lie 
du Roi. 

Ce qui achève rharnumie et le charme du ^rand décor 
alléf^orique, c’est la splendeur des lij^^ures qui renvclopj)cnt 
et le soutiennent. Cariatides puissantes adossées aux 
pilastres, petits génies nus et roses dormant parmi les 
Heurs, ^’ictoires aux ailes blanches, vêtues de !)leu, de 
blanc, de vert, agitant des drapeaux tm se lisent des noms 
glorieux, ou inscrivant ces noms poiir réternité sur un bou¬ 
clier d’airain, faunes issus des créations de Michel-Ange ou 
de Jules Romain, médaillons où resjdendit le Soleil, trom¬ 
pettes de la Renommée, lro|)hées d’armes et d'étemiards, 
vases <Ie fleurs et guirlandes de fruits, tout chatoie, étincelle 
de couleurs à peine assombries, serties d'ors fauves et 
rouges et verts, tjui, mariés aux stucs et aux bronzes dorés 
de ces frises et de ces chapiteau.x exquis dont Coyzevox a 
rehaussé les parois de marbre, font de cette immense et 
lumineuse galerie un endroit à souluiit pour la fête des 

veux. 

% 

I/histoire loutefois ne peut vivre (rallcf^nries; et Tes- 
prit se lasserait ])ieiilnt de ces allusions continues, si 
ingénieuses soient-elles, si I.e Brun n’avait compris tout le 
premier ce lui restait à faiie pmir renthe à la gloire du 
liai riinnimage entier ([u'ellc exigeait* (]e génie do second 
ordre, si Ton veut, mais universel, architecte et sculpteur, 
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in{^éniciu\ niachiiiisk* aussi luoii (jue peintre, nu [>lutnl 
t>r(lniinaleur adniiraljle {l’arcliilecliire, de sculpture, de 
peinture, cerveau inerveilleusenieiit é([uilibré pour la Ciou- 
position de décors inuneiises, le Freniier IViulre dirigea 
1 exécution tle toute une illustratitui figurée du règne de 
Louis XI\V* (^ette illustration devait consister principale^ 
ment en tapisseries, uii seraient tissés non seulenienl les 
faits d aiaiies, niais tous les graiitls inoinents liistoritjues, 
naissances, baptêmes, mariages, alliances, et Ibndations de 
toute solde, la vie militaire, civile, religieuse, artistic[ue du 
gri nul siècle. C'esl le 8 mars KJfi-l cjue Le Brun fut nommé 
directeur tle la numiifaeture rovale tles Gobelins, Avec Taîde 

V 

tle t^oll>ei‘t, il en fil un atelier g’iguntestjue, un « séminaire i> 
tm tous les arts et métiers devaient éti^e jiralitpiés et ensei¬ 
gnés, une ctdtniie de peintres, de sculpteurs, de graveurs, 
(borlèvres, tle mosaïstes, de tajiissiers, trébénistes, de l)ro- 
deurs. Une grande toile du Salon de la Heine L^2()!)8b exé- 
eutée ]>ar Pieri'e tle Sève tbaprès une estjiiisse de Le Bi’iui, 
et tpii a servi de nualèle à Tune de ces superbes tapisseries 
tpie conserve et tpi'expose pai'lbis notre Garde-nieu!>le 
National, lums fait assister a une \ isite tle Louis XI\" aux 
Gobelins, le lo oclol)re IbbT, Le Hoi, près de tjui se tiennent 
le duc d'Orléans, le ])riiice de (^oiidé, le duc d'Lngbien et 
(ailbei't, ret^'oil tle Le Bi’un tles ex])tications sur les travaux 
commencés. Des ouvriers présentent les vases d’or et d’ar¬ 
gent, les meubles, les tapisseries; un tableau tle Le Brun, 
le Passage tlu Gi^aiiic[ue, est (ixé au mur; c’est une J-ecoii- 
stitution vivante el animée entre toutes de ce monde 
artistique tjui fut une des plus belles créations du grand 


rcgne. 
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A l’endroit même où jadis étaient sus^iendues les tapisse¬ 
ries des Gül>elins, dans les appartements du Roi et de la 
Reine, on trouvera aujourd’hui, à <léfaut des originaux, les 
modèles |)eints dans la dimension même où ils furent repro¬ 
duits, Deux des plus importantes suites de tapisseries sont 
représentées à Versailles par ces modèles ; l’ilistoire du 
Roi, et la série des (diàteaux ou des Mois. 

1/Histoire du Roi s’ouvre par le Sacre dans la cathédrale 
de Reims, le 7 juin Hiui (2l)5S. salon de Mars). Louis XH' 
est agenouillé devant l’év'èquc de Soissons, faisant fonction 
d’archevêque et assisté par le duc d’Orléans et l’évêque de 
Beauvais, qui soutiennent la couronne royale. Le maré¬ 
chal d’Estrées et Mathieu Mole, connétable et chancelier, 
sont auprès d eux, et l’on reconnaît dans une tribune Anne 
d’Autriche, tandis que Mazarin se mêle aux spectateurs. 
La peinture est de Baudren Yvart. élève de Le Bi'un. — 
D’uii autre élève, Antoine Mathieu, l’Entrevue de Louis XIV 
et <lc Philippe IV’ dans l’île des Faisans, le 7 juin 1 (ihO 
salon de Mars). Deridère le Roi s’avancent Anne 
d’.Vutriche, Mazarin, le duc d'Orléans, le prince de Conti, 
Turenne, Gramont, Madame de Xavailles; le roi d’Espagne 
est accompagné de rinfanle Marie-Thérèse, la future reine 
de France, de don Luis de Ilaro et d’un certain nombre 
de dignitaires, parmi lesquels V’elasquez. — Le Mariage de 
Louis Xl\’ et de Marie-Thérèse d’Autriche (!l juin HîtiO) a 
été peint par Henri Testelin (20112, cliambre de la Reine). 
I/évêque de Bayonne unit le couple royal. On peut lire 
aux Mémoires de M'"' de Motteville la minutieuse descrip¬ 
tion de la cérémonie, et ce serait le meilleur commentaire 
de cet intéressant ta])leau, dont il faut noter qu’il a été 
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compose pour être tissé au relioiirs, ce qui explique pour¬ 
quoi le Moi et la Moine se (lonnent la main gauche. 

Une copie anonyme, «l’aprês Le Mrun, représente 
Louis \I\’ recevant au Louvre la réparation faite au nom 


(le Mliilippe IV par le comte de Fucntes, le 21 mars Mi(12 
niHiilV — Lne autre copie anonyme, d'après Le lîrun et 
\'an der Meulen. représente l’Entrée de Louis XH’ ii 
Dunkenjue, le 2 (léceml)re 1 ( I (Hw). — La lîéduetioii de la 

ville de MarsaL le septemlïre KiüîL par Henri Testelin, 


d'apres l.e Hrun et Vaii der Meiden (2(172, salon de Mer¬ 
cure) est (riiiî j^rantl ellet : Louis XIV, a cheval, escorté 
du duc (FOrléans, du maréchal de la Ferté et du duc de 


Guiclie, re(,*oîl les clefs que lui tendent, profondément 
inclinés, les niag’istrats de la ville. 

Le Henouvellemcnt (ralHance avec les Suisses (18 no¬ 
vembre KKid), par IMerre de Sève, (Faprès Ia" Brun 
(2(niL salon de Mercure) montre, dans le chœur de Xotre- 


Daine <le Paris, le Hoi, assisté des principaux seigneurs de la 
cour, prêtant serment sur TEvangile, que tient le cardinal 
duc Antoine Barlïcrini, arehevécjue de Helms. — LWudience 
donnée par Louis XIV au cardinal (jliigi, le 28 juillet Kitit, 
est une copie moderne, ou plutôt une reconstitution assex 
libre, jjar Ziégler, de la toile ])einte par Antoine 
Mathieu, et a demi détruite (1(*7(>). — Le Siège de 
Tournai, dont la tajiisseiie porte la légende suivante ; 
« Le siège de Tournay en l annéc MDLLX\ II, où le Hoy 
Louis XIIII estant flans la tranchée s'élève au dessus et 


s'expose au leu des ennemis [lour reconnoistre 1 estât de la 
place, » et le Siège de De mai, ([ui a également pour 
légende : a Le Siège de Douai en Tannée MDCLXVII où 
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le Ilov Louis XIIII sortant tle la tranchée, le canon tue le 

4 -' 

clieval d’un «•arde du corps, proche de Sa Majesté, » ont été 
peints, run par Pierre de Sève, l'autre par lîaudren Yvart, 
d'après Le Brun et Van der Meulen (l2(l7ti, 2077, salon 
d'Apollon). — L’entrée de Louis XIN’ et de Marie-Thérèse 
à Douai, le 28 août H)t>7 (2078, salon d’Apollon), est une 
peinture d’Yvart, exécutée d’après une luinineuse esquisse 
de Van der Meulen conservée au Louvre, Une autre esquisse 
non moins belle, également au Louvre, est devenue la com¬ 
position ori|j;’inaIe de Le Brun et de Van der Meulen que 
possède Versailles, la Défaite de l’armée espaj^nole pi‘cs le 
canal de Bruges, le 31 août 1007 (2100, antlcham})re tle la 
Heine). C’est une copie de cette toile, par Pierre de Sève, 
(jui a servi de modèle aux tapissiers. — La prise de Dole, 
en février 1008, a été peinte par Henri Teste lin , et, comme 
la plupart des autres toiles, d’après Le Brun et Van der 
Meulen (1070^"’). 

Les tapisseries exécutées <raprôs ces grnn<les composi¬ 
tions figurent <lès 1081 dans l'Inventaire du mohilier de lu 
Couronne ; d'autres pièces exécutées postérieurement com¬ 
plètent la série. Telles sont les peintures qui représentent 
l’Ktahlis.sement de l’Académie des sciences et la fondation 
de l’Observatoire, en 1600 et 1007, par Henri Testelin (2074, 
salon de Mercure), et rUtablissement de l’IIôtel royal 
des Invalides, en 1074, par Pierre Dulin (2100, salon de 
la Heine). — Le Passage du Hhin a été repeint en 1834 
par Franque, il’après Le Brun et Van der Meulen, sur 
des bandes provenant de l’ancien modèle décou|>é aux 
Gobelins (2033). Cette vaste toile, qu’on peut voir au salon 
d’Hercule, dans un admirable cadre de ^’assé, y occupe 
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la j)Iaoe criin ta]>leau de \’éronèse, transporté an Ltmvre, 


le lîepas chez Siiiuni, fjue la Hépul)lique de Venise avait 
donné en Hido à Louis \IW Les figures aHégoi'li|iies ([ui 
planent dans les airs, Valeur, \’ictDire, Pïélé, (démence, 
lleligion, raj>pe]lenl rordonnanee des fresques de !a (iraiide 
(ialerie; mais le Itoi fjui eoniniande, et les soldais qui 
s'élancent, sont bien selon la vérité historique. Un autre 
Passage du Rhin, par Henri Testelin ou Pierre de Sève, 
([ui senihle aussi avoir servi de modèle pour une tapisserie, 
est au rez-de-chaussée du Musée (I2(i, salle 8); le 1.ouvre 
en possède l'oscpusse très fine et minutieuse, de la main 

de Van der Meulen. — Le Baptême du Dauphin {2i mars 
IfifiS), par Jcîsepli Christophe (2000, salon de la Reine), la 
Naissance et le Mariage ilu duc de Bourgogne (fi août 
lfitS2 et 7 dccend)re 1(597), par Antoine Dieu {2091 et 


2097, chand)re de la Reine), enfin la Réparation faite h 
Louis XIV par le doge de Gènes { 15 mai 1(585), par Claude 
Cuy Halle (2107, antichaml>re de la Reine), ont été termi¬ 
nés seulement en 1715 et payés chacun 4000 livres. 

■ 

(l'esl ici qu’il foiivient de classer rapideiuenl les nombreux 
tableaux de batailles exécutés pour Louis XIV par Van der 
Meulen,.Iean-lJaptisleMartin, .loscpli Larrocel et leurs élèves. 
De tous les peintres liisloriofçrapbes du Koi, Van der Meulen 
est le plus fécond et vi’oiment infatifïalile. (iliargé de pré¬ 
parer, jiour les tapisseries et les estompes, les vues des 
maisons royales ainsi (|ue des villes coinpiises, il suit le 
Itoi dans ses campagnes, il en rapporte une inlniilé de des¬ 
sins, et ces vivantes esttuisses dont un bon nombre .sont à 
Versailles. Joan-lîaptisle Martin, le « Martin des batailles », 
peint, de son côté, à rimitotion de Van der Meulen, toutes 
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ces petites toiles trune exéciition finie et précieuse qui 
ornent la sralerie de Cliantillv et dont Versailles a des 

O V 

copies modernes. 

La bataille de Itocroy (M2), les sièges de Tliionville et de 
Slerck (N3-8f)), la bataille de Fribourg les redditions 
deDurlach, de Jiade, de Lichtenau, <le Fliilipsbourg (iS9-92), 
de Sjoire, de Worms, <r0ppenlieim, de Mayence^ de Hingen, 
de Creuznacli, de Baccarat, de Landau, de Neustadt, de 
Rotliemhourg {11)4-113), la bataille et la capitulation de 
Xordlingen, la capitulation de Dinkelsbübl, celles de Gour- 
trai, de Bergues, de Mardick, de Fumes, de Dunkerque, la 
liataille de Lens {11 4-125) sont des copies des petits tableaux 
de Chantilly (salles 7 et 8). D'autres petites compositions 
de Van der Meulen, on pai'lîe signées (antichambre 121) 
représentent la Uéception par Louis XI\ des ambassa¬ 
deurs suisses (2139), le Siège de Lille (2141), la Brise de 
Dole (2143), le Siège de Valenciennes (2147), la Prise île 
Saint-Omer (2148), 

Dans la salle 120, parmi les tal)leaux de batailles, il 
faut noter une curieiise toile, que rappellent les estampes 
de Chauveau, le Carrousel donné par Louis XIV devant 
les 'ruileries, le 5 juin 1002, dans renceinte même qui a 
gardé depuis le nom de place du Carrousel (2130). L’on y 
voit les cin<{ quadrilles des nations antkiues, dont le pre¬ 
mier, celui des Homains, était conduit parle Boi, le second, 
les Perses, par Monsieur, frère du Boi, le troisième, les 
livres, par le prince de Coudé., les Indiens, par le duc 
d Lnghien, et les Sauvages, par le duc de Guise. La reine, 
la reine-mère et la reine d’Angleterre dislrilnièrent les prix 
de cette fête splendide, qui dura trois jours. 
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Dans la salle 121. un antre pelit tableau, sans iloute l'es- 
fjnisse tl nn iTiodt'Ic <le taj)issei'ie. doit etre egalement ineii” 
liniiné ^21l!tJ. (.esl 1 Institntion de l'ordre militaire de 
Saint-l .ouis. en Nilbi. l’ar un anaeltronisnie peu ^rave, le 
peintre a représenté te lîoi recevant les etievaliers dans sa 
ehambre, telle qu'elle exista seulement à dater de I7(t2 : 
on reconnaît le Ht à haUbnjuîn. avec ses rideaux retombants 
la la dillerence du lit actuel), la balustrade dorée, le 
motif principal de la cni-nicbe, et. au mur, le roi David 
du Domini(|iiin. ijui est renlj'é tout récemment à Versailles 

m 

(salon de Mars). 

Des toiles j)lus -fraudes, pai- \'an <ler Meulen et par 
Martin, représentent la |)rise de Montmédy, celles de Dole, 
«le Gray, du birt de Joux. de Gondé. d'Airc, d’Ypres (9b, 
IMi, l2iS. 98, 99, IbO, lOl. IbI. salles 7 et 8). D’autres, plus 
iinporlantes et plus fines eneoi'C, sont placées dans l'appar¬ 
tement du Itoi. Au saloii de l’Abondance, la Ib ise de (ibar- 
ler«>i. celle de Lille, celle de Leewe, le Sièifc de b'ribfiurir. 
]>rovlenneiit de récole «le Van der Meulen (29bi-, 20‘lb, 

; le Sièffe de Valenciennes et la Prise de Gam- 
brai (2()b(), 2997) sont du maître lui-même; ils étaient 
autrefois dans un vestibule du château de Marlv. Dans la 

I. 

salle des Gardes du lïoi, voici la Prise d’t Jrsov et le Pas- 
sa-fe du Ithin, par Martin (2191, 2192', la Prise de Salins, 
par Van «1er Meulen (2199). la Prise de Limbourjf et le 
Sièffe de Nanuir, par Martin (2l9i, 2137), une copie par 
Kré«lou «lu Gombat de Leuze, jjeint par Parrocel, et dont 
l’orijfinal est au rez-«le-cliaussée du Musée (lOtl). Au salon 
de Mars, la Prise de Luxembourff (2t)()9) et celle de Mous 
(29(il) re[H‘oduiscnl des orîjfinaux «le Van der Meulen, «lonl 
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l'un est au Louvre. Enfin, dans les salles Lit cl Li(i, il y a, 
de ^^ln der Meulen et de Martin, une dizaine de panneaux 
tout en hauteur, d'un excellent aspect décoratif : le Com¬ 
bat du canal de lîru^œs (2220), les Sièî^es de Gharleroi, 
d’Alli, de Courtrai, de Santen. de Doëshoiirfî, de Besançon, 
de Valenciennes, de Luxeinbourpf (2217-222.)), la Prise de 
Rhlnl)erg et celle de Naerden (2205, 2200). Les paysages 
où se déploient toutes ces actions historicjues sont des 
merveilles de finesse, de patience, d’oljscrvation toute fla¬ 
mande; au-des.sus des collines, des arbres, des villes ser¬ 
rées dans leurs murailles, un ciel lumineux et doux roule 
de grands nuages blancs, rougeâtres ou dorés. 

Les douze grands modèles tle la tenture des Mois ou des 
Châteaux ont été disposés à l'entrée de rAttu|ue du Midi 
(salle 100) où ils forment un ensemble très harmonieux. 
Par une ingénieuse flatterie de Le lîrun, ces douze Mai¬ 
sons royales sont en même temps les douze Maisons du 
Soleil, qui n'csl autre que le Hui. Toutes se pi'ésenteiit 
dans un décor de colonnes et de pilastres de marbres de 
couleur, où s’enroulent de somptueuses guirlandes de Heurs 
et de fruits, rattacliécs, au centre de la bordure s\q)érleui-e. 
à l'écusson aux armes de France surmonté de la couronne 
royale, et soutenant un large médaillon (piî porte la figure 
d’un des signes du Zodiaque. La Ijordure inférieure est une 
bahistrade de mai-bre. cliargée de lapis, de Heurs, de vases ; 
et le tout oll'i'e l'aspect <rune vaste loggia ouvrant sur 
riiorizon de prairies ou de l)ois où s.e dressent les Nfalsons 

rovales. 

■.< 

Les voici toutes : c’est, pour .laiivier et le signe du 
Verseau, le Louvre (t<)8ll), dont la fameuse colonnade 
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forme le décor de fond d’une téeru*, où, siii' une scène hor- 
dée de caisses (roranj^ers, des déesses d opéra dansent un 
l)anet, lantlis (iidapparaissent dans les unes des «énîes ([lîi 
laiicenl des lleiirs. droite de la scène, au-dessus des 
nombreux spectateurs, le lUn et la Heine sont assis, l^our 
Fé vider et le sijçne du Hoisstui^ c’est le l^a lais-Ho val 
(idSl i, avec un bal taisLumé dansé par le Hoi dans la vaste 
salle (ju'illuniinent les lustres: pour Mars et le sij^ne du 
lîélier, c\^st le clialeau de Madrid, avec une chasse (hi 
Hoi iibS:>!; puis cVst le vieux Versailles, avec le carrosse 
roval descendant au “alup des collines (IdSdj: puis Saint- 
t'iermain, Fonlaineljleau, \dneennes, Marirnont (près de 
Mons en Hainaut — ee cliateaLU actjuis en Ibb/, lut rendu 
aux l^spafi^nols par le traité île XimègueJ, (^liarnhortL les 
Tuileries y avec un déitlé solennel des équipag'cs de la cour 
( itïSd-i-tiS!!)* Novendire, c’est lîlois, et décembre. Mon¬ 
ceaux tblM), iblH i; et [lartout, dans les vallons lioists, 
lions avons le spectacle des promenades ou des chasses 


rov 


V.n des éléments, non les moindres, de cet lieiireux 
décor, ce sont les tîyures d'animaux et d’oiseaux t[ui se 
promènent gravement devant les balustra<les. toute la 
Ménagerie l'oyale délile devant nous : aigles, vautours, 
faucons, cigognes, hérons, pélicans, perîHH[uets, paons et 
grues et canarils, loups et renards, singes, porcs-epics, 
chiens et chats et rats et lynx et léopards, nous retrouvons 
tous les oiseaux et animaiix précieux tjiie le Hoi avait lait 
rassembler à grands Irais il ans les lialimenls élevés [>ar 
Mansart à Texlrémité du hrasgaiiclie du grand Canal. Plus 
dignes encore de reinartpie sont les sjîlendides vases a 


I 


I 


1 

I 

I 


1 


I 











(l'apivs Le cL Va^ ï>er MEULE^^ 























































LK KOï 


lOi 


Heurs, cuisses et [)lats trarj^ent, aigaières (Tor enrichies 
d'éinaux, seaux k glace ornés de reliefs délicats, (|ui sont 
posés sur les bordures, ou portés par des valets; c esl Ik, 
mieux encore que dans les grandes toiles du jireinier étage, 
que nous pouvons nous faire idée de ces trésors d^orievrerie 
et de joaillerie ({ui eniplissaieiiL Versailles, avant c[ue les 
dernières guerres du Koireussenl forcé à faire monnaie de 
tout* lyautres panneaux ont été [)eints sous Louis~Phili[)jie 
pour compléter la série des Maisons royales ; ce sont des 
peintures qui n’ont rien de coniriiun avec l'œuvre de Le Brun, 
C'est à la même série des Mois f[ue roii ()eut rattaclier 
quatre précieuses petites toiles de Van der Meulen, peintes 
en 101)9 : une vue du château neuf de Saint-Gerniaiii, du 
coté de la terrasse, et une vue de V'ersailies, ces tieux 
tableaux de forme ronde (2lii et 2115, antichambre du 
Roi); une vue de Vincennes et une vue de Fontainebleau 
(i3i2 et i3l8) ; ce sont à la fois d’excellents documents 
d’architecture, et de petites conipositions d’un fini mer¬ 
veilleux, où le Roi, la Reine et les principaux person¬ 
nages de la cour apparaissent dans tout Péclat <Ie leurs 
costumes. 


> 


) 
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Les portraits nous font pénétrer [ilus avant dans Tiiiti- 
mité du grand règne; c’est a Versailles ({u’il faut venir 
chercher rillustration des Mémoires de Saint-Simon, et la 
vivante traduction du livre de Voltaire* Le Roi, comme il 
est juste, partout apparaît et domine. Le voici, poupon de 
quehjuesjours, emmailloté, le cordon du Saint-Esprit au cou, 
et tenu par sa nourrice, la dame Amelin, coilVée en cheveux, 
vetue d’une robe jaune paille relevée de dentelle, qui lui 
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présente le sein. (Hùivre curieuse, de petite valeur tl'arl, 
nuii.s (lue l'nn [auirrait intlirecteinent rattacher à la série des 
portraits du Hoî tout enfant (|u'exéeulèrcnt les lieaubrun, ces 
peintres infatigables des personna};es r(»yaux. 

.\gé de trois ans, une {grande toile de facture coninuine 
(.‘bl7h) nous le montre assis avec son fière |)uîné sous l'tcil 
vij^ilaiit de M™'“ de Lansac ; â<îé de ciiui ans peut-être, c est 
un enfant jouinii et naïf aux cheveux bouclés, vêtu, à Tan- 
ticpie, d’une petite cuirasse, dans un chariiianl Iniste de 
marbre anonyme (on l'attribuerait volontiers à Sarrazin) 
])osésurla cheminée de la salle des ■gardes delà Iteine, Agé 
de dix ans (en la grande annéede la paix de Munster), 

Henri Testelin le peint deux fols : debout, le manteau bleu 
tleurdelisé aux épaules, et a|)puyant â sa hanche le scejilre 
garni de velours ('{'i-To); ])uis assis sur le tnnie, inclinant 
de la main droite le scej)tl‘e d’or, jn-ésentant de la gauche 
une couronne de lauriers, avec, à ses pieds, les attributs de 

la jieinture et de la scul)rture (H*-). 

C’est à la même épocpie qu'il faut attribuer un autre 
portrait assez gracieux, dans la manière de Simon Vouet, 
ipii orne, dans rapjjartement du Hoi (2t)à1, salon de Mars), 
le dessus d'une cheminée, l.e jeune Hoi, de mine Hère et 
candide, en cuirasse et en castjue, monté sur un cheval 
blanc, s’avance dans un riclic décor (jui a pour fond la 
Seine, le Pont-Neuf et les bâtiments de la Cilé. La (jloire, 
agenouillée sur les nues, tend au-dessus tle sa tête une 
couronne de lauriers, et un amour ailé, soulevant une dra¬ 
perie rouge, lui présente un rameau dVdlvler. 

Six ans plus tard, Gilles Guérin, dans un marbre spirituel 
et charmant, placé à Chantilly, et dont Versailles con.serve 
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runique moulage (sous les arcades qui font communiquer 
la cour (les Princes avec la terrasse du Midi), représentait 
le roi vainqueur de la Fronde, le sceptre en main, un pied 
posé sur un soldat gisant ((ui symbolise la Discorde, 

L’époc[ue triomphale commence, et c’est Bernin, appelé 
de Home pour terminer le Louvre, ([ui a riioimeur, en 1065, 
de sculpter le premier grand buste olïiciel du Roi (2010). 
Ressemblant, non pas, mais d’un faste, d’un orgueil mer¬ 
veilleux, dans les plis de sa draperie tourbillonnante. Ce 
buste fut célèbre dès l’origine, et aujourd’hui encore il fait 
en (ruelriue sorte partie Intégrante et nécessaire du décor 
du Château. Dans le salon de Diane, en face des fenêtres, 
il se dresse sur un piédouche de marbre (ju'encadrent des 
trophées de bronze. ..Vu-dessus, deux amours de bronze se 
détachent du mur, et soutiennent une couronne. C’est une 
apothéose. Un autre buste, attriluié également à Beniin 
(1880, extrémité sud de la Grande Galerie), semble d’époque 
postérieure, et rappelle par sa facture lâche et boursouflée 
la statue écjueslre, le Marcus Curtius dont il sera question 
plus loin. 

Warin voulut surpasser Bernîn. 11 élargit sa manière lla- 
mande minutieuse et sèche, tout en lui conservant ses 
(jualilés de patiente observation, et créa (en KiOO) un buste 
extraordinaire, (juî ne le cède ([u’à l’œuvre analogue de 
Coyzevux, puissant, paisible dans la cuirasse précieusement 
ciselée où rayonne le soleil emblémati([ue (224). Il fut 
moins heureux, et froidement théâtral, dans la statue solen- 
nelle, costumée à la romaine, debout dans une niche lam¬ 
brissée et peinte au milieu de ce salon de Vénus ({ui précède 
le salon de Diane, et où s’ouvre encore une porte de l’ancien 
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escalier <les Ambassadeurs (2(iG7) ; travail trop ingénieux 
d'un jçrand sculpteur où domine l’art du médailleur émérite. 

Kn 1072, Jean Garnier exécute pour sa réception à l'Aca- 
démieiin portrait du Iloi ^2181-), C est une œuvre singulière, 
présentée comme un tableau de nature morte, de layon peu 
séante à la dignité du modèle. Dans une salle obscure, 
aiipuyé sur une table où l'on voit des instruments de 
musi(juc, ce portrait, dans un cadre ovale, est susi)endu par 
un rub;m rouge à des cordons ; à terre il y a des livres, 
lies (lapiers, un compas, une étjuerre, un crayon, une 
mappemonde, un buste <le Minerve, et des l’ruits. 

A la même époque environ appartiennent de solennelles 
ligures équestres. Attribué à Le lîrun, mais plutôt de 
llouasse, un Louis XIV en tenue de guerre, sans la moindre 
allusion mythologique : coill’é d’un chapeau à grande plume, 
vêtu de rouge et d’or, une canne de commandement à la 
main, il monte un cheval blanc (]ui se cabi’e, dans une atti¬ 
tude de statue (21011, antichambre de la Heine). De Mignard, 
le Uoi en armure, couronné i>ar lu \’ictoire, après la [)ri.se de 
Muëslricht. Ge tableau (^2032) figure aux Comptes des Bati¬ 
ments, avec un portrait en pied, pour un paiement de (i.OOO 
livres, à la date du 17 octobre 107 t. Kxposé d’abord au salon 
de r.\bondance, puis à Trianon, il a remplacé, dans un splen¬ 
dide cadre de Vassé, une des deux peintures tie \’^éronèse ipii 
décoraient autrefois le salon d'ilercule. Au salon de l'Œil- 
de-Bœuf, une réplique assez dilïéi'enle (2150 ; le Roi est 
costumé à l’antique et a pour selle une peau de tigre). 

En 1078 appuiais,sent, dans les Comptes des Bâtiments 
du Roi, les premiers paiements pour des œuvres de Coyze- 
vox. Celte aunée-là, il s agit d'un buste du Roi et d'un buste 
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(lu Dauphin; puis, le 2! août 1082, il est payé 0.300 livres 
pour trois l)usles de marbre, « dont deux du Roy et l’autre 
de Monsei”'neur ; a enfin, en i08t et 1085, des à compte 
sont versés au sculjjteur pour le.s bustes du Roi et de la 
Reine. Parmi les bustes du Roi conservés à Versailles, un 
seul, un chef-d'œuvre, appartient sans conteste à Coyzevox ; 
c’est le buste plus grand que nature (dans les mêmes 
dimensions ([ue celui de Warin) c[ui est exposé au rez-de- 
chaussée, proche de rescalier de la Reine (789, vestibule 38). 
Rien de particulier dans le costume ; c'est la cuirasse à l'an- 
lique, ornée d'iine Heur de lis et de grillons, et à demi cou¬ 
verte d’un manteau; mais quelle fierté, ([uelle autorité dans 
cette tête si noblement énergi(jiic, et comme l'on sent bien 
(jue cette ex[)ressioii superbe ne peut appartenir qu'au seul 
Covzevox ! 

C'est à ce maître délicat et réfléchi entre tous, que l’on 
aimerait attribuer aussi un charmant petit buste de marbre 
blanc à socle de marbre jaune, tjui est posé sur une console 
de bois doré dans le Cabinet du Roi (2195); il est traité 
avec la finesse et la souplesse d’un ivoire. Un autre Inisle 
anonyme (2128), et qui nous présente le Roi vers le même 
tem|)s (c’est-à-dire environ l’année 1080), ressemble de très 
près à ce dernier, avec une exécution plus froide ; il rap- 
])elle également le buste de Coyzcvox, qui ornait autrefois 
l’escalier des And)assadeurs. tel (pie nous le connaissons par 
la gravure de Surugue. Un peu postérieur, un buste de 
bronze, sur un socle de marbre vert et rouge (2190, 
chamlire du Roi), qui donne une figure plus lourde, aux 
paupières gonflées, peut-être de Desjardins? 

On peut rapprocher du grand buste de Coyzevox, par 
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leur date Yra!senil>Ud>le, deux ])einlures anonvniCK ([ni 
représentent Louis XIV ii lui-corps, en euii-asse» avec une 
cravate de dentelle l>lanclie et de snie ronfle très 

bonne toile d'un élève de Le lîriin)^ ou assis, en faraud 
costume royaL ses f^aiits a la main droite, et indiquant de 
la gauclie un plan jiosé sur une table (ïîoOO); cette dernière 
toile j)eut“èlre de Saint-André, Lne toile de (leuslain, expo¬ 
sée au salon de Mercure (2000';, accentue Taffe et la dureté 
des traits. 

Au premier abord, on cï'oirait reconnaîlre le Dauphin, 
j>lutol (jue Louis XIV, au jnvdil plus au nez plus 

acjuilin, de narines très ouvertes, dans le délicieux petit 
bronze à patine noîre, placé sur une table dans la ciiambre 
de Louis i2172L (Test un modèle de statue écjuestre, 
d une finesse ardente et spirituelle; l allure du cheval qui 
se eal>re, la niaij^reur des jambes nerveuses, du bras 
tendu, ([ui lient le lu'iton de commantlemeiü (car c est la 
tenue de l’i^uenr, euirusse et jambières a la romaine), la 
jeunesse de la tète sous ses lon^^s cheveux bouclés, et la 
irrace même du srvcle aux incrustations <le cuivre, avec, 
îuix anj^lop. ([luUrf* lif'iirt's do hiiiups. tout ii'i j)<iraît œuvre 
d’un fîrand sculpleur. 

l{n IdSd, Covzevox travaille au décor du salon de la 

4 - 

(iuerre; d v modèle ce stuc mervedleux de (juatre mètres 
de haut (2t0>0), où le Roi, jeune, radieux, vaiiKiueur, foule 
aux pieds de son clieval les nations encliaînées, stuc destiné 
a être exécuté en marbre, sous la direction de Coyze^ox, 
par ses élèves et amis les frères (^oustou, les auteurs du 
(lélieieux marbre allé{^ori([ue, <1 une execution si souple et 
si caressée, le Passaj^e du Hliin (1), exécute sous Louis ^ 
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ot qui occupe, au vestilnile de la (iiiapelle, remplacement 
premier tlu célèbre l)às-rclief de Piiî^et, iVlexandre et 
Diogène. Il est inutile de décrire la statue en pied terminée 
en I par Desjardins, et conservée à l'intérieur île l’Oran- 
i^erie ■ la tète en est moderne. 11 en va de même de la 
g-rande statue éijuestre du Roi. par lîernin, exécutée à 
Rome, et transportée à f^rands frais, en 1(184- et KlS-'l, à 
Versailles, où Louis XIV mécontent, et qui voulait d’abord 
la détruire, en lit inodÜier la tète par (llrardon. C'est le 
Marcus Curtius relégué à l'extrémité de la jiièce d’eau des 
Suisses, au jned de la colline de Satorv, Rendant que Rernin 
achevait cette œuvre malencontreuse, Domenico Cuidi 
sculi>tait aussi à Rome, sur les dessins de Le Hriin, le 
gixmpe allégorique, la Renommée écrivant riiisloire de 
Louis XIV, qui lui fut payé 8.87(1 livi’es en 1(188, et que 
l’on voit encore tel qu il fut placé au pourtour tlu bassin de 
Neptune. 

Est-ce à Desjardins, est-ce Cirardon qu'il faut attrilmer 
le modèle de statue équestre, en zinc (21 !H, DEll-de-Romf), 
où nous voyons le Roi, vêtu à la romaine, tenant le bâton 
de commandement solidement appuyé sur la cuisse, et 
eampé raidement sur un cheval aux formes massives? Ce 
modèle ra|)])elle également, et avec de légères variantes, la 
fameuse statue de la place Vendôme, par Cirardon (le 
Louvj-e en possède une réduction en bronze), et celle <(iie fit 
Desjardins pour la ville de Lyon. Le Roi nous appai'aît 
déjà vieux et triste, presque grimaçant, la ligure élargie, 
les yeux cernés de ])lls. 

Tel nous le voyons encore dans les toiles de Rigaud. Le 
grand portrait en pied du salon de Diane (204-1 ), où le Roi, 
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debout, en niaiiteau de velours et d’hermine, s’appuie sur 
son sceptre, ayant près de lui, sur un coussin, la couronne 
et la main de justice, n’est qu'une des répétitions anciennes 
d'un original célèbre, peint en 170! (au Louvre). Une autre 
réplique, avec variantes, est exposée au rez-de-chaussée de 
l’aile du Nord (10-1); et le Musée possède également une 
très line réduction provenant de l’atelier du maître {11503). 
Kniin un portrait h mi-corps, où le Iloi on armure, col lîé 
trune perruque enorine, lient on main le bâton de comman¬ 
dement (‘{199), semble une imitation de la magnifique toile 
que conserve le Musée du Prado, â Madrid* 

Il faut chercher dans les tableaux de Martin et d’Alle- 
grain représentant les Iiosquets de \"ersaillcs, 1 image du 
Uoi vieilli, en costume de promenade, tantôt appuyé sur 
sa cannOj tantôt traîné dans son fauteuil â roulettes, soit 
au bosquet de rArc-de«Triomplie, soit en face du « Ballet » 
de Trianon, Mais mieux que dans les marl>res ou les toiles^ 
le Louis XIV des dernières années revit dans la cire extra¬ 
ordinaire d'Antoine Benoist (2107, chambre du Iloi), G est 
en 170(5; il a soixante-huit iins* Et ce profil est vivant a tel 
point, (jiEon a Eimpression de la chair jaune, exsangue, la 
moustache et la Ivarlie rasées laissant leur trace, le nez ii 
Eaile teintée de rouge, les lèvres pâles, Einférieure avançant, 
Eodl d’émail, à prunelle gris verdâtre, luisant sous la peau 
plissée des paupières, où sont plantés des cils. Les sourcils 
sont peints. Une perruque de cheveux gris — ne fut-elle 
pas réellement poidée? — un col de dentelle et un ruban de 
soie ]:ïleue se détachent sur un pan de velours rouge. 


Le meilleur portrait de Marie-Thérèse d Autriche que 
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])r)ssè<Ie Vorsaillcs est une toile <les l’rèi-es ]}eaul>i un, placée 
dans le salon de l'OKil-de-liœuf {21 .a 9). La Heine, (juî était, 
on le sait, de taille médiocre et de traits peu réf^idiers, nous 
apparaît assise, envelop])éc du manteau bleu fleurdelisé 
<ioul)lé d'hermine, qui tranche sur le rouge stmibre d’un 
rideau; de sa main di-oite gantée elle tient un ganta longue 
frange. C'est une (euA’re d'apparat, direclonient lnsj)irée du 
portrait d’Anne d'Autriche par Nocret le jière. que nous 
avons vu au salon de Mercure. Une autre toile, .sans doute 
des mêmes peintres (2(ti2, .salon <le Diane), et d’allure 
également solennelle (on en peut voii'dansla chambre de la 
Heine une répli([ue diminuée, 2(l!ld), montre la couronne 
rovale sur la table ]n*ès de laquelle est a.ssise Maric-Thérèse. 
Même comjiosition <lans iin portrait du salon de Mercure 
(2(Ni7}, aA'ec une Avariante : la Heine tient de la main droite 
un portrait, celui du Hoi sans doute, enfermé dans un étui, 
Hnfin, dans un tableau île l’atlique du Xord (IJaOl), la 
Heine est debout, vêtue d'une robe de soie blanche, et rele- 
A'ant d’une main son manteau de velours bleu. 

Deux toiles se distinguent de cette série monotone, et 
mériteraient une étude attentive, si l’éloignement où on les 
voit ne rendait celte étude as.sez difficile et ne les laissait 
confondre avec d'auli-es o'uvres d'un caraclère purement 
décoratif. Ce sont des compositions allégoriques, jdacées en 
regard l’iine de l'autre dans ratti(|ue qui surmonte la cor¬ 
niche de la chambre du Hoi, Hiles ne sont pas numérotées, 
et c'est à peine si le catalogue pourtant si complet de Soulié 
on donne une rapide mention. On peut les attribuer, la 
première même avec certitude, à Saint-André, qui pai'aît 
avoir travaillé dans la manière des Heaubrun. Les deux 
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Hcines. Anne d .\ulrichc et Marie-Thérèse, sont ici réunies 
]>ar un svnihollsnie inji^éiiieux. D'un côté, c’est une allégorie 
classique, la Paix et la Concorde qui se donnent la main. 
Anne, en robe rouge et manteau gris bleu, porte une légère 
cuirasse; un Irouclier est è ses pieds; elle appuie la main 
gauche sur un casc|ue à graïul panaclie, et tend la droite à 
Marie-Thérèse, vêtue du costume roval, et tenant un rameau 
d’olivier, tandis (lu à ses pieds sont jetés des fruits, pommes 
et raisins. De l’autre côté, c’est une sorte de sujet de sain¬ 
teté, qui se présente dans un cadre feint en pierre, Anne, 
c’est-à-dire sainte Anne, avec un voile sur les cheveux, est 
assise à côté de Marie, la X’ierge, en robe rose et manteau 
bleu, (jui lient sur ses genoux son fils vêtu d’une petite 
chemise. Une miniature sur vélin {.'iOaii) reproduit en tons 
de grisaille cette dernière comjiositioii. 

En même lcnq)s (jue ces œuvres emlïlématiques, on peut 
étudier un petit tableau, d’aspect mystérieux (4231), qui 
porte la signature d’un peintre de Nancy, Claude Deruet, 
mort on liibil. C'est une chas.se. mais toute .symbolique, 
l.oui.s XI4 . Aune d’Autriche et Monsieur, tous trois à 
cheval dans une forêt, rencontrentJunon, \’énus et Minerve, 
accompagnées d'amours, <lont Tun menace le Roi d'une 
llèche. Divers détails de celte subtile i)einture l'ont allusion, 
seinl)Ie-t-il. à un projet <le mariage royal. 

C’est une allégorie encore, et infiniment curieuse, qui 
groupe autour du Roi toute la famille royale dan.s un grand 
tableau de .lean N'ocrcl, autrefois à Saint-Cloud, mainte¬ 
nant au salon de rOEil-de-lîœuf (2lo“). 1,'Olympe est 
devant nous, un Olympe où ne préside plus Jupiter, mais 
bien Apollon; et une description contemporaine va nous 
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aider à on reconnaître les divinités. Le lîoi Soleil, couronné 
de lauriers, siège sur un trône à draperies de velours ; 
auprès <le lui voici la mère des dieux, Cybèle, qui est Anne 
(rj^ulriclie; Junon, ou Marie-Thérèse; l’astre Lucifer, ou 
Monsieur ; Flore, ou Mademoiselle, dej>uis reine d’Fspagne ; 
Amphitrite, ou Henriette de France, reine (r..Anglelcrrc ; 
Diane, ou Mademoiselle de Montpensier; les trois Grâces, 
qui sont Mesdemoiselles d't)rléans (Mesdames de Guise, de 
Toscane et do Savoie) ; l’Amour, ou le Dauphin, et un petit 
génie, Monsieur de Valois, Des portraits posés à teri'e 
représentent Henriette d’Angleterre et deu.x enfants du 
Roi morts jeunes. 

Du grand Dauphin Versailles possède de très nombreuses 
effigies. Il est tout enfant, vêtu à la romaine d’une cuirasse 
où flottent scs longs cheveux blonds, dans une peinture 
anonyme (jue l'on ])eut rattacher à l'atelier des lîeau- 
brun (ÜLiy). Il a une vingtaine d'années, dans l’admirable 
buste de Coyzevox (2(1 i-i-. Salon de Diane), exécuté soit 
en 1 ()79, soit en ]f>H2, car Gov/.evoxiit deux bustes, comme 

* V 

en témoignent les Comptes des Ràtimcnts; le marbre de 
Versailles nous le montre vêtu (l'une armure finement tra¬ 
vaillée de Heurs de lis et de dauphins, que recouvrent en 
partie le cordon de l’ordre du Saint-Fsprit, et les plis d'un 
manteau. Au piédouchc est sculjité un dauphin en bas- 
relief. Moins jeune, la réplique d’un portrait de Mignard le 
représente en armure, adossé à une colonne et s’appuyant 
.sur une canne {•‘{'ioH); dans plusieurs toiles anciennes de 
l’école de Rigaud, dont la meilleure peut-être se A'oit au 
salon d Apollon (2080 — A'oyez aussi 188, 8882, 8898 et 


'1899), il ligure également en cuirasse, tenant le bâton de 

Vlrüaiixëæ 8 
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cniiinuindeineritj ai |)Osant hi niaui sur sun cas(|ue. Un auti'e 
portrait liü iloiine une aniiure lleurtielisée. un hàton 

orné de dauj)luns; il preml un j^'^anlelel sur une console de 
j)ierre ou sont posés son cascpie et son inanteaLu Ailleurs 
(3oU7), c’est encore le {«^énénd assiés^eant. nuiis en habit 
roiiffc, avant près de lui son cheval <[ue tient un page; 
ailleurs encore (i2îl7), loujou['s on arinure, il nous a])paraît 
âgé, les traits fatigués. 

Ayant étudié le daiij)lün thms sa vie guerrière, nous j)ou* 
vous renlrevoir aussi dans l’intimité de la famille, assis 
auprès de la Dauphine, tandis t|ue ses enfants jouent à ses 
|)le<ls. C’est, dans la salle des gardes de la Heine (21 Ih ;, une 
excellente copie, en plus petites dimeiisionsj signée Delufel 
ffÜhJ. du célèi)i‘e tableau de Miguard conservé au Louvre, 
et dont on peut admirer, a Versailles méuie, au plafond de 
la sacristie de Téglise Notre-Dame, une belle réplit[ue 
ancienne, dans les dimensions de roriginaL Mano-AnnO'- 
Cliristine-Victoire de liaviêre, tlaupliine de France, figure 
à \"ersailles, en dehors du tableau de DeluteU en deux 
]>eintures anciennes de pelite importance (20S0, salon 
d’Apollon, et 42S)iS), où elle porte le eoslume d’appai'at, 
avec manteau lleurdellsé. 

I/aîné des eidaiits du grand Dauphin, le duc de Bour¬ 
gogne, âgé d'environ vingt ans, est représenté dans Tatti- 
tude du commandement, sur un champ de bataille, en une 
série de toiles, répliques ou copies avec variantes, directe¬ 
ment ou non issues de râtelier ile Higaud : Hi7, 2101, 
2108, 30DU 3059, 4323), (Juant a la duchesse de Bour¬ 
gogne, elle triiîmphc au Musée de \ orsailles comme a la 
cour de Louis XIV, La voici d’almrd, âgée de douze ans, 
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l’année même île son mariage, vêtue du solennel manteau 
fleurdelisé, et tenant une gerbe do fleurs (2102, salon de la 
Reine); réplique ancienne d’une œuvre de Rigaud sans 
doute. Un peu plus tard, nous la voyons en robe bleue et 
manteau rose, tenant un collier de perle.s, une cou¬ 
ronne posée devant e]le(-1020). Puis, âgéede A’ingt-ipiatreans, 
San terre nous la présente toute embellie, et vraiment 
royale (2117, salle des gardes de la Reine * le tableau est 
signé, et daté de 1700; il fut payé 0000 livres). Vêtue 
d’une robe de soie gris perle fermée de gros rubis et de 
turquoises, elle se promène sur la terrasse d’un parc, 
ayant a sa suite un jeune page enlurbané qui porte la 
queue de son manteau de A^elours lileu à fleurs de Iis d'or 
doublé d'hermine. Mlle a dans la main gauche un rameau 
fleuri d’orangei', et de la droite semble tlonner un ortlre à 
\in amour qui tient une corlieîUe pleine de renoncules, de 
jacintlics et de clièvrefeuille ; le regard est doux, cares¬ 
sant, la poitrine jolie. Il y a, dans la chambre <lu Roi 
(2100. au-dessus de la porte ouvrant sur 1 ( ft'lil-de-Bœul i, 
une excellente réplique ancienne, à mi-corps, du chef- 
d’œuvre de San terre. 

Mais est-ce donc là, dans cette élégance un peu mièvre, 
la nymphe hanlie et em|)ortée, d'allure garçonnière, la 
Diane de Coyzevox (au Musée du Louvre), dont le l>usle 
placé sur la cheminée de la chambre du Roi nous donne 
une si A’ivantc idée? Ce liuste signé du maître, et daté de 
1710. est une des merveilles de \’ersallles (2170). Le crois¬ 
sant de Diane orne les cheveux. C'est la tète seulement, 
avec l'attache nerveuse du cou, le profil masculin, énergique 
et railleur, la lèvre inférieure épaisse, les narines mobiles, 
le tout pénétré de mouA'emenl, de joie et de A’ie. 
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Nous rclrouvci-ons jiarmi los souverains étrangers le 
second lils <Ui l)auj)liin, le duc d Anjou, le iuLiir Phi¬ 
lippe V d’Kspagno. l’no gracieuse petite toile de Mignard 
([iii n’est en somme qu'un moi-ceau détaché de la 
vaste comi>osllion coj>iée jïar Dclulel) le représente enfant, 
vêtu d’une rolie hleue, assis siir un coussin rouge, et 
jouant avec un chien. Cliarles de Franco, duc de Herri, 
troisième fils du Dauphin, ligure en tenue militaire dans 
une toile de l'école de lîigaud ])lacée au salon de la 
Heine (2101). et dans un portniit du wiii* siècle, ayant fait 
partie <le la cadleetion de l'ordre du Sainl-Fspril 
La duchesse <le Berri, en hal)its de veuve, a été polnle par 

Louis de Silvestre l année 1 /1 

De Monsieur, frère du Itoi (Philippe <le France, duc 

d'OrléansL il y a plusieurs j>ortraits qui le représentent 

enfant avec le jeune Louis Xl\', et nous connaissons déjà 

CCS portraits (iPli'iD. d:i7(). dilU) ; le voici encore, enfant, 

avec le cordon du Saint-ljSprit (i2.J.iJ. Puis, dans une 

toile de Michel (iorneille (2tlS2. salon d Apollon), il porte 

une cuirasse et un manteau pourpre; il a le hàton de coni- 

mamlcnient à la main ; dans une toile de l'école de 

Ml‘>-nard. vêtu à la romaine, il monte un ciieval blanc qui 
* ^ 

so ciil)ro cUiiis une iiiitre toile tie 

niêine écnk\ il se lient (lol)oiit, en itrniui'e, np|)iiye sur une 
cîinno, et roj^iirthiiil le poi'lrriit (le sa fille ainee, Mane- 
Loiiise trOrleans, leinc crKspa*<no, que hû prosente un 
amour (2 Kit, t «ul-di-llmuf). Sai)reniiêre femme, Ilenrielle 
<rAngleterre, lums ajiparaît toute {gracieuse en deux toiles 
deréeolede Mlf^nard (208:1, où nous la voyons véluc 

*lii manteau fleurdelisLk un petit chien sur ses g^enonx. Ln 
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tahleaii plus imporlaiil (^i'KKI), composé par Antoine 
Mathieu pour sa réception à l'Acaflémie en ItJiJi, la repré¬ 
sente en Minerve, assise et tenant le portrait de Monsieur, 
peint sur un bouclier. I.a seconde duchesse d'Orléans, l'ili- 
sabcth-Cliarlotle de Jiaviêre, la Palatine, est jeune, point 
eidaidie encore dans le tableau de I’ran(,'ois de Troy, <[vii 
date de MüM, l'année même de son niariaf^e {21(i2, Ol'iil-de- 
liceuf). Vêtue de velours bleu doublé d'iierniiiie. elle est 
assise ; un négrillon lui présente des fleurs, l.'ne rép]i(jue de 
la célèl)re peinture de lilf^aud flont il semble que 

l’oriffinal soit à Ferrières ou à lirunswick, nous la montre, 
en iTld. âi.'-ée de soi.xanle et un ans, boullic, bdul dur, la 

O 

Ixmche méprisante, se raidissant dans une somptueuse robe 
<lc soie Jjrocliée. 

De Mademoiselle de Montpensier, bile de (laston d'(tr- 
léans. la jurande Mademoiselle, il y a. outre plusieurs 
peintures modernes, tnûs portraits intéressants, l'un de 
Fécnle de Mii'iiard. au salon de ! ( ll'.il-dc-lîœul ^^21()■‘^). oîi 
elle est vêtue de rintfi^e et de ])Ieu. et rcfçarde un portrait 
de son père, l’antre, de même, école (317(1), où, la nialii 
ten<lue vers un lis. elle traverse un parc, jirête à être 
couronnée juir nn f^énie (jui descend des airs. I.e dernier a 
été peint par Pierre lîouri>;ui|.''non pour sa réception à 
l'Académie en I<i72 (3."»(tt), cl rappelle la composition <lu 
portrait d'Henriette d'^Vnjj^lolerre par Mathieu : Mademoi¬ 
selle en Minerve, cnsijuée et diajH'e à rantii[ue. appuyée 
sur une lance, tient en main un médaillon peint de Gaston 
d'Orléans. 

Un porti’ait de la duchesse de I.ongnevillc la représente 
assise, des lleui's à la main (20oo, salon de Mar.sb De Louis 11 
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(le llourl)on, le fçrand Conclé, outre le plâtre de la statue par 
(]oyzcvox (à Chantilly), et des toiles modernes, il y a un por¬ 
trait en tenue f^uerrière, avec, pour fond, une bataille 
(di78), et surtout une sinj^mlière apothéose Invciilée par 
Xicülas Kude, dans le ffoiit de Simon Vouel (doO.')) ; Her¬ 
cule peint la ligure du liérns sur une peau de lion true sou¬ 
tiennent doux génies; la Cloire agite dans les airs un dra¬ 
peau et une couronne. De Louis III de liourhon-Condé. 
deux portraits iralture militaire (ii()2l, 4827). dont le der¬ 
nier est de l’école de Itigaud. D'Armand de iîourhon, 
[)rince de (Àmli, et de la princesse, rien (lui vaille (rétre 
cité; mais, de Louis de lîourhon-Conti, un monument de 
marbre par Nicolas Couslou {1!I02), autrerois dans l'église 
de Saint-.\ndré des Arcs : Minerve, appuyée sur un lion, 
contemple le médaillon du prince ; et. de la princesse de 
(ionti, une peinture délicate, qui la représente tenant une 
cor bellle <le fleurs (i-l(i7). 

Les enfants du Loi et de Mademoiselle de La ^^aIUê^c, 
Mademoiselle de Jîlois et le eomle de \"ernïandois, sont 
réunis dans iiue gracieuse toile de Mignard (au chaleau 
d Lu), dont Versailles jyossède une copie (1301], I^armi 
ceux de Madame de Monlesjimu le comte de Tou¬ 
louse est le plus souvent représenlc : d'alxord par Mignard 
en joli amour lui, dormant, son carquois près de 
lui, sur un lit de sole Iilcue et sur un oreiller rouge, tandis 
([ue derrière le rideau fume reneens d\me eassolelte d’or. 
Ailleurs (3ti2<l), le \oicl enfant encore, coille d'une toque; 
puis (3d(J3 et 3701), d'age viril, grand amiral tle France, en 
cuirasse, la Toison tFOr au cou. Le duc du Maine n'a 
qu'un portrait médiocre (3d23), tandis (|ue la future 
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(lucliessc du Maine, Anne-Louise-lîénédicte de lî<.)Ui'l)on, 
inspire à Mignard une de ses (euvres les plus ex([uises 
Kniunl de sept ou huit ans, vêtue de bleu, assise 
sur un coussin rouge, elle fait des huiles de savon. Près 
d’elle, un perroquet et un épag^neul; comme décor, les arbres 
d’un ])arc. Louise-Fran^süse tle Bourbon (Mademoiselle de 
XaiitcsS, ui)pelée Madame la Duchesse depuis son nuudage 
avec le [)rince de (ioiidé, a été peinte par ^ ignon dans une 
gracieuse petite toile (pii la réunit à sa sieur Fran- 

(,‘oise-Marie ('.Mademoiselle de Blois), la future femme du 
Uégeiit. Les deux enfants sont assises sur une terrasse ipd 
domine un [)arc ; rune caresse un petit chien, rautre [)rend 
des tleurs dans un vase ijue lui présente un négrillon. La pre¬ 
mière des deux sieurs a encore été peinte par Gobert, peu 
avant son mariage, debout devant une console où sont posées 
des Meurs (d7(l2), puis, peut-être [)ar le même ai'liste, en man¬ 
teau bleu Meurdelisé (*bj il),enün dans une composition allé¬ 
gorique, médiocre imitation de ta Galatée de itapbaël (.‘{TdlB. 
Parmi les portraits des ^’endôme et îles Guise, et d'autres 
encore ap|)arentés à la famille royale, rien qui ne soit 
moiierne, ou de valeur documentaire insignilianle. 


On sait coml>ieii est tlottaiite 1 iconügrjq)hie île Made¬ 
moiselle de La ^ùdlièl'e, et que de portraits lui sont attri- 
!>ués, qui ii'olïrent entre eux tjue les plus lointaines ressem¬ 
blances. La copie d’uiie toile de Mignard, peinte vers 1074, 
et appartenant au marquis d'(.)iUamson à Falaise (50o2), 
peut servir d'excelleiil point de dé[)art à ces recborclies 
iconographiques. C’est un tableau savamment ordonné, et 
dont le décor est tout nourri d'ingénieuses allusions. La 
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duchesse, en robe de soie bhinche, une écharpe bleue jetée 
sur l'épaule, est assise dans une large loggia ouverte sur la 
campagne boisée. A ses pieds les souvenirs de ses joies, 
cassette de ]>ijûux, et bourse d’or, et mandoline, et cartes 
et masque comique. Ses enfants sont auprès d’elle, qui 
réfléchit douloureusement, tenant de la main droite une 
renoncule qui s'efleuille. Sur la table, deux seuls livres, 
rimitaliou et la Itègle de sainte Thérèse, Et l’inscription 
d'un |>ilaslre nous [précise bien le sens de l’allégorie : 
*S'fc Iriiiisit (jtoria ntuinii. Deux autres portraits nous 
montrent La Vallière dans sa jeune royauté. Le premier, 
qui rappelle le style de Nocret (et nous savons qu’un por¬ 
trait de La Vallière jiar Nocret fut porté à Versailles vers 
ItiCdl), la re|>résonte vêtue d’une robe blanche et d’une 
écharpe bleue, un voile noir jeté sur ses beaux cheveux 
blonds, et s'accoudant sur un coussin rouge (3539). Dans 
l'autre (351(1), c’est une chasseresse, vêtue de gris, le car- 
(piois au dos, flattant de la main un de ses chiens, dans 
un beau paysage automnal (nous savons également (jue 
vers Itibl Lefebvre l'avait peinte en Diane surpri.se par 
.Vcléon), Voilà pour les images authentiques. Parmi les apo- 
ci‘y|)lies, il faut citer une étrange composition de Peter 
Lély, où chante une élégante sainte Cécile, accompagnée 
jiar trois jeunes anges (3502). 

Le portrait ovale 2111, qui pourrait bien être la copie 
d'un pastel, n’est certainement pas une La Vallière, mais 
bien une Montespan, et même l’unique portrait de Madame 
de Montespan qui olfre (juclque intérêt parmi les toiles de 
A’ersailles (3511, 3542, 3543), en y joignant toutefois une 
autre peinture qui la représente âgée d’une douzaine d’an- 
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nées, et (|ui porte l'inscription : Françoise de llochccluniart 
(âll2). On ne saurait considérer comme un portrait, mais 
il faut citer cependant une figure de Madame de Montespan, 
debout, aux côtés du Uoi et de la Ueîne, dans le si curieux 
petit tableau (7 tO) où la voilure royale, conduite à grandes 
guides par Louis XIV lui-même, passe, escortée des gardes 
du corps, devant le cbâleau de Clagny. 

De Madame de Maintenon, ^'ersailles a des jjortraits 
intéressants : deux répliques anciennes, dont une excel¬ 


lente (3637) du célèbre tableau de Mignard {au Louvre) ; 
et une grande toile de Ferdinand Klle, provenant de la 
maison royale de Saint-Cyr (2196; copie à mi-corps dans 
l’antichambre de la Heine, 2113). Assise dans un fauteuil 
de velours violet à très haut dossier, austèrement vêtue 
d’une robe de velours à collerette et manches de dentelles, 


la fondatrice de Saint-Cyr, dont on aperçoit les bâti¬ 
ments par une échappée sur la campagne, a devant elle, 
agenouillée dans une robe de satin blanc, sa jeune et 
jolie nièce Françoise d’Aubigné, depuis duchesse de 


Noailles. 

Après ces trois grandes figures toutes voisines du Roi, 
il reste peu de portraits de véritable valeur dans la série 
féminine ; la plupart de ces effigies aimables ou sévères 
sont des copies exécutées sous Louis-Philippe d’après des 


originaux d’authenticité incertaine. Il faut pourtant mettre 
à part les bustes de la mère Ang-éllque et de la mère 
Agnès Arnaud, abbesses de Port-Royal (4209, 4270), qui 
sortent de l’atelier de Philippe de Champagne, et que 
l’on pourrait utilement rapprocher du tableau du Louvre ; 
une tète assez fine de Louise de Noinlel (4193); des por- 
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traits anciens et médiocres de Catherine de Xeiifville, 
comtesse (rArma<>;nac (.‘{a'{3) ; de la duchesse de Foix 
de la comtesse de Frontenac (SodS), la Maré¬ 
chale de camp de la f^rande Mademoiselle, portant, à 
l’exemple de sa maîtresse, le casque et la cuirasse sous une 
écharpe bleue, l’arc et le bouclier; la princesse de Gué- 
ménée (11187); les comtesses de Jarnac (‘l'iOîl) et de Guiche 
(Îl*i7.‘{l : la duchesse d’Arpajon en rol>e jaune; 

Madame de llrissac (3570) en ro]>e l>lanche; Madame de 
Noailles (3510) en robe rouge; Madame de Clmulnes 
(3532) en toilette de veuve ; Anne de Rohan-Chaljot, prin¬ 
cesse deSoubise (2110) : Madeleine Fare Le Tellier, marquise 
de \'inoquier (3523), s’enveloppant tle son manteau rose ; la 
princesse de Monaco (3520). en soie blanche et velours 
bleu doublé d’hermine ; la marécliale de rilôpital (3ili!lj, 
dont le derniei' mari fut Jean Casimir, prince de Pologne, 
retiré en h’rance ; Anne de Souvré, marquise de Louvois, 
peinte par Simon Detjuoy en 1005 (i2()l); Louise de Prie, 
maréchale <le La Motlic-IIoudancourt, gouvernante des 
enfants tle France iiendant trois générations, dont le por¬ 
trait, d’une tenue grave et très noble dans ses tons noirs se 
détachant sur une draperie lileue, compte parmi les meil¬ 
leurs ([lie Versailles possède de celte époque (12119) ; et des 
inconnues (4350, 4352, 4354, 4355). parmi lesquelles une 
savante, une des Précieuses de Molière (4353), assise, un 
livre en main, près d’une sphère céleste, et regardant la 
campagne où se dresse un observatoire, voilà toute une 
cour d’intelligence, de beauté, d'intrigues, d’austérité, où 
l’on voudrait faire régner en souveraine l’incomparable 
ivlgné, si \’ersailles malheureusement n’avait d’elle 
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aucuix portrait orif^iiial. La reine tle beauté, dans le 
XVII® siècle versaillais, c est la jeune comtesse de Feu- 
(luières, (Catherine Mij^iiard, la .fille du célèbre peintre 
(d(>77). Son père l'a voulu représenter en messaf^ère de sa 
propre ^'•loire. Très élancée, très éléjifante, faisant face axi 
spectateur, vêtue d'une robe bleue et d’un manteau lilas, 
des fleurs dans ses cheveux noirs, elle tient de la main 
droite la trompette de la {^^toire, et le portrait ébauché de 
son père. Des dessins de Mifi^nard sont posés sur la ta!de ; 
et ([uel meilleur moyen de s’assurer l’immortalité cpie d’en 
remettre le soin à une lîenomiiiée aussi exquise ? 


Le grand Mazarin n’est représenté à Versailles que par 
deux peintures anciennes de très petite valeur (2052, 
3172), et par un Iniste moderne. Mais de Colliert, voici, 
<lans la Grande Galerie, un buste de marbre très froid, 
très sobre, par Coyzevox (22u) ; un moulage tic la statue, 
par Coyzevox également, que l’on voit dans l’église de Saint- 
Kustache (2812); au Salon d’Apollon, un portrait médiocre 
(2087); au Cabinet des chiens, un autre, peint en l(l(i(> par 
Claude Lefebvre (2l8o), et qui est une œuvre digne d’at¬ 
tention. Le ministre, vêtu de sole noire et de dentelles 
blanches, debout, tient en main des plans; à sa droite, 
sous un rideau brun, un socle de bois noir incrusté de 
cuivre, dans le style de lîoulle, sup[)orte un Allas de 
bronze doré avec le globe du monde, \01ci encore un por¬ 
trait ([ui fait partie de la collection de l’Académie française 
(2020) ; un qui provient de riiôtel de la Marine, à ^’er- 
sailles (‘1521). De Nicolas Fou([uet, une superbe peinture 
dans le stvle de Sélxastien lîourdon, une (ijrure vêtue xlc 
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noir, maii^re, aux veux ardents sous <1g Innp^'s cheveux 
noirs Des luoulages reproduisent le buste de Lou* 

v(Ms jKir (lirardon conservé au Louvre, et le jçrand 

mausolée, j^ar (jirardon et ^^m Cleve, qui passa du Musée 
dos Moimments français dans Téf^lise de l hôpital civil de 
Tonnerre Deux toiles, au saion d'Apollon et dans le 

("aliinel des chiens (:Jd88, 21S(ii, cette dernière, une 

copie ancienne, par Héraut, d’une peinture de herdinaïul, 
une auli'e encore, provenant de riidlel de la Marine (dri22), 
font pendant aux portraits de ColI)ert. (daude l.eiebvre nous 
montre Seiïrnelav, fils du ^'rand Lolberl, assis à son bureau 
de seci'élaire d*bTat, devant ses papiers el ses livres (3o5h); 
des moulaj^es d’après te monument de Ma/.eline et llur- 
Irelle, placé dans Léfi^lise de Sainl^Gervais (1891), et le 
]>iiste <le (jovzevox conservé au Louvre (2837), nous tout 
connaître Michel I.e Tellier, François-Marie Le Telller 
(3iif)ti), .lérôme et Louis Lontcliarlrain (»irï(17, 4371, ce 
dernier portrait vraiseml)lûblement par lloliert lournières), 
Nicolas lîailléul (ilîM), I.ouis lîoucherat (4314), Claude 
Le l^ellelier (431(1), (diamillard (3(11>(1) nous apparaissent 
en des portraits du temps. 


Peu do tn])leaux, quelques luistes et bas-reliels de mag'is- 
trats. Ce sont Jac(}uos Tubeiif, président «îe la cour des 
comptes pendant la minorité de I.ouis XI\ , dont Philippe 
de (dianipaf^ne traduit raustérilé violente en faisant tran¬ 
cher les chairs colorées sur le noir des vêlements (4192); 
Denis Talon, frère tlOnier Talon, président a mortier 
(3(107); Pompoiio de lïellièvre, premier présitlent au Parle¬ 
ment de Paris, dans la majesté de sa robe roufçc (4237); 
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Gétléon Ber]>ier du Metz, premier commis de Colberl, dont 
rintércssant portrait fut le d(ni de réception à T Académie 
de Philippe Laîlemant, en l(i72 (idlT); l)a»-uesseau (i-l.'ii) 
et Lamoif^non peints, le premier par un élève de 

Higaud, l’autre d’après rorij,ânal de Philippe de Champaf^ne 
(la copie que possède Versailles était placée, aux dernières 
années du xvu'*siècle, dans une <le.s salles de l’Acadéniie royale 
de 2 )einture). Mais ü faut surtout noter à Versailles, comme 
porti-ail tle Lamoif^uon, un buste en terre culte, ]>ar Girar- 
don ((iil ; voyez aussi 8il et 28io). Le buste de Charles 
Briçonnet provient de l'ég'lise des Cordeliers de 

Paris, et a passé par le Musée des Monuments fran(,-ais ; 
celui de Jean Le Camus, lieutenant civil au Cliâtelet de 
Paris, par Simon Mazière (28oi'), est tout ce qui reste de 
l’important mausolée autrefois placé dans l’éfïHse des Blancs- 
Manteaux. Le bas-relief de plâtre, par Desjarilins, ({ui repré- 
.sentc la Justice tenant le médaillon d’Antoine d’,\ubrav 
(477), se voyait autrefois dans l'éj^^lise de l’Oratoire; enfin 
le bas-relief de marbre, de composition unalog'ue, consacré 
à Prançois d’Arj^oug'es, et provenant de l éf^lisc Saint-Paul 
(18U8), n’est qu’une œuvre facile et secondaire de Coyzevox ; 
mais de Coyzevox rien ii’est ;i dédaijj;ner. 


Parmi les personnap;es notables tlu clergé, plusieurs 
lij^urent dans la série dite des Académiciens, (pii ne com¬ 
prend (pie des œuvres du xvni'^ siècle : Bossuet (2928), 
Fénelon (2989), dont il y a également un portrait par \’ivien 
(3Go8), Massillon (2987), Fléchicr (2!i2o), les cardinaux 
d'Estrées (291(1), de Polignac (2950), de Rohan (2940), Les 
portraits anciens de Uetz (8485), du P. La Chaise (4271), 
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n’onl pas "rande valeur. Trois bustes célèbres do Coyzevox 
existent en moulages à ^^ersailles : ceux de liossucl (28.TS), 
de Maurice I.eTellier(2Si-i)et du cardinal de Xoailles (28i>(lj. 

Ce sont des portraits modernes pour la plupart (jui ont 
été groupés sous Louis-Philippe dans la série des maré¬ 
chaux du XVII® siècle, et mieux vaut recourir aux estampes 
du temps, si l’on veut bien connaître les traits de tant 
d’hommes illustres. Il en va de même pour les grands 
marins (Tourvillo seul, outre doux portraits insigniiîanls 
du xviH®, siècle. Ib81( et StiOÎI, a I honncur d’ une statue 
de Iloudon, 2iS')8, et d’une peinture <Ie Delacroix, Kli'i). 
Parmi les portraits anciens niéritant une rapide mention, 
viennent les noms de Hussy-ltabutin (2ÎM1>), de Caraman 
(i.‘i’12j, lie Catinat (’KioOJ, de Clérembault (.‘tilM)). des 
Coislin (2b;)i et 2!ll i), du maréchal de Crétpiy (8’i28, par 
Parroccl), <Ic La Tour d’Auvergne (81*74, peinture de Tate- 
lier de Higaud). de Gilles de la Hoche (8.'12{)), de Lavardin 
(4811 . de Le Pelletier (4818), de Luxembourg (8571), des 
.Matignon (8(i7(). 8(i8(l ; ce dernier portrait, de Jacques Goyon 
de Matignon, par Parroccl), du duc de Nevers (4812), de 
Hotpielaure (481)8), de Nicolas Sainclot (8otif)), du duc de 
Salnl-Aignan (2818), du dvic de Sully (3olG), de Tallard 
(4880). de Tilladel (4810), de A’albille {8580), de Vivonne 
(1078, par Graincourt). Henri Chabot, duc de llohan, gou¬ 
verneur d ;\njou, dans un monument de marbre dii au 
ciseau de l''ran(,‘ois Anguier et provenant de l’église des 
Célestins ilc Paris, est représenté au moment où il expire : 
un génie é[)lorc lui soutient la tête, un autre le recouvre 
de son manteau ducal (181)2), Les deux statues âge- 
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nouillécs (lu duc et de la duchesse de Tresines 
'lS8i) étaient primitivement dans la chapelle de Gcsvres, 
aux Célesliiis. Le Imste de mai'l)re du comte d’Harcourt 
provient du Musée des Monuments français (I89f)). Le 
marquis Colherl de Villacerf, surintendant des bâtiments du 
Roi, nous est présenté par Mignard dans une toile d’aimable 
austérité (dodl). Un Nicolas Mesnag:er, ministre plénipoten¬ 
tiaire au (ionf^rès d’Ulrecht compte parmi les bons 

portraits de Rlf^aud ; de même un Vauban (d.'i72), tout simple 
et paisible dans son costume de chasse, le fusil à la main {un 
autre portrait. i2ii, ])rovient de l’atelier de Rif>‘aud). 11 est 
intéressant de comparer à celte peinture discrète le buste 
sig^né de Coyzevox (1807), un marbre tout (réuergie et de 
décision. 

Restent trois chefs-d’œuvre du plus haut intérêt : d'al)ord 
res(|uisse, d’après nature, par f^e Rrun, d’un portrait de 
Turenne (8t88), pour la tapisserie représentant l’Entrevue 
de Loiiis XIV et de Philipjie une tête aux joues colorées, 
à la bouche ardente, aux yeux étincelants, d'aspoct inou¬ 
bliable. Une peinture achevée, peut-être de Nanteuil (8480), 
amollit un peu ces traits si violents, (jue vulgarise encore 
une grande toile (8olo), nous montrant le héros en costume 
antupe, suivi d’im nègre enturbané (jui porte son casque. 
Il faut mentionner, {pioi<juc plus récente, la statue en marbre 
de Pajou (288b'j et le plâtre (2(147) d’un superl)e buste de 
Uoy/.evox exposé au Louvre. Le duc de Xoailles (4‘i(M>), eu 
cuirasse et manteau de fourrure, a été peint par Uigaud 
comme il s'élance au combat; le l>leu clair de ses veux 
d’une vivacité merveilleuse illumine sous la perruque blonde 
sa figure jeune et ardente. Mais Riguud n’a jamais été plus 
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maître de sa composition et de son coloris que dans l'admi- 
rahle portrait de Dangcau, <{até de 17(12 (.‘l(io2). L’historio- 
j^raphe de Louis XI\', cette « espèce de personnage en 
détrompe », coinine ra])pelle son ennemi Saint-Simon, a 
pris l'allni'e et jus([u'à l'air tle visage de son royal modèle ; 
il est magni(î([ue, et d’une ampleur prodigieuse, malgré la 
bêtise de ses petits yeux noirs, tlans son cosUime de grand’ 
maître de l’ordre de Saint-Lazai’e, manteau de velours ama¬ 
rante fleurdelisé cloublé de satin vert, sous lequel tranche 
vivement le cordon bleu du Saint-Esprit, l.a main droite sur 
.sa to(|ue de velours, la gauche appuyée sur la hanche, la 
tête haute sous l'immense perruque noire, tout pénétré de 
sa gloire, « lioulïî d'orgueil et de fadaises, » il s’impose à la 
postérité. 

Deux toiles intéressantes nous montrent Dangeau on scs 
fonctions de grand-maître : <lans la première, qui est 
d’Antoine Pezey (Ibi-), il prêle serment devant le roi, dans 
l'ancienne chapelle du Château {qui devint depuis le salon 
d’IIercule) ; dans la seconde, (|ui est de Nicolas Hocquel 
i'Lti.'i), il tient, dans l’église des lîilleltes, le chapitre des 
ordres de Notre-Dame du Mont-Carme! et de Saint-Lazare. 


Pour la j)lupart, les portraits de savants et littérateurs 

du xvii® siècle sont des <euvres du siècle suivant, copies 

» 

lianales et de peu d'intérêt, qui composent la collection dite 
de l’Académie lVan(;aise. C’est là seulement <jue l'on trouve 
réunis les jiremiers immortels, souvent fort oubliés, qui se 
nomment .Vheille, lienseratle, Bignon, Gampistron, Cliape- 
lain, Cousin, d’IIerhelot, La Chapelle, La Monnoye, Malé- 
zieu, Massieu, Pélisson, Charles Perrault, de Sacy. abbé 
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de Saint-l’icrro, Santeul, Tourreii, ^'almcout■. 

portraits anciens ou de bonnes copies nous présentent 
d’Aiulillyf 34-70, d’ajirès Philippe île Champagne], Chevreau 
(4270), Fleury (4338), Gobinet (4278, d’après Largillière), 
Malebranclie (4330), Nicole (2004), Quesnel (4337). De 
Descartes, le Musée possède l’inscription funéraire; le 
grand philosoplve est réuni à d’autres savants pour conver¬ 
ser avec la fameuse Christine de Suède dans un curieux 
taldeau de Dumesnil (3 404). Le buste du philosophe Silvaîn 
de lîégis (840) provient du Musée des Monuments français. 
Le médaillon en marbre de Cureau de la Chambre est une 
œuvre spirituelle et bien vivante de Tuby (1894). Nos plus 
grands écrivains sont mal représentés à Versailles, si l’on 
s'en tient aux originaux. De Molière on peut citer un por¬ 
trait dans la manière de Detroy, qui a quelque importance 
iconographique (5033); de La Fontaine, un portrait du 
temps assez banal (4275) ; île La liruyère, une mauvaise 
composition de Vigée Lebrun (2!.l40), et un petit cuivre peint 
(4277); de liacine, deux ligures, l’une de l’école de 
Mignard (4274), l’autre du xvm'^ siècle (3580); de Pascal, 
rien : un buste et une statue modernes. Seul, Hoileau a été 
peint parUigaud,en 1700, dans tout l’éclat de sa verve sati¬ 
rique ( 4270 ; le tableau de ^"ersail les estime réjilique d’atelier). 


A coté de la précieuse série de portraits d’artistes rassem¬ 
blés au Louvre, Versailles, pour le xvn® siècle, fait encore 
bonne ligure. Le sculpteur Simon Guillain, peint par Noël 
Coypel (3403), est assis devant le modèle de son monument 
du Pont au Change. Sébastien Bourdon, après nous avoir 
donné le portrait de son père Jean Bourdon (3402), s’est 
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])eint lui-même en une l)elle ligure où les cliairs lumineuses 
s’enveloppent d’oinhi'cs remhraiiesques Le peintre 

et graveur Henri tle Mauperclié nous est prcsenlé par 
J’iiilippe \'ignon donné à rAcadémie par Vignon 

fils, pour sa réception, en KlST), comme un très honnête 
homme, un peu horné, aux longs cheveux blancs, laidement 
vêtu d'une riche boupivelande brune a revers bleus, assis, 
palette en main, ilovanl un dessin de ])avsage. Le sculpteur 
Louis Lerambert (dolS), très haliilenicnt peint par A'icolas 
Helle I pour sa réception à l’^Vcadémie, en 1 Ib-H, tout épanoui 
dans une causerie joyeuse, s’ap])uie sur une selle où est 
posé le modèle en terre cuite d'une nymphe, Gas])ard Marsy, 
au contraire (dblîl), a l'air soucieux dans la peinture peu 
l'allinée, mais que l'on sent scrupuleuse, ijue Jac<[ues Cari'cy 
donna à rAca<lémie pour sa réception, en 1 11 tient l'êbau- 

choiret le maillot, et s’appuie sur une tête de marbre. Mais 
il n’a pas la tenue de travail ; sa perruque est solennelle, et 
il porte une l>elle veste de soie jaune doublée de lilas par¬ 
dessus sa chemise à inaiiclics de dentelle. Une autre (euvre 
très intéressante, donnée également à l'Académie, en 1(tS2, 
])ar Jacijues (iarrev, est le |K>rtrait du peintre Jean-liaplistc 
de Champagne (XiSi). as.sis de face au spectateur, la 
l)üUcho mince, l’œil aigu, le jiortc-crayon dans la main droite 
<jui s’appuie .sur une ilible, et dans l’autre main le dessin 

J» _■ — 

d'un saint Ktionne lapiilé. Le portrait du graveur Charles 
Kilelinck, en perruque poudrée et manteau rouge, attribué 
à Vivien (4Î17 ü), est une œuvre d’ajiparat, comme celui du 
peintre Charles de Lafossc {3o82), exécuté par AnilréBouys 
pour sa réception à l’Académie en 1087. 

Une bonne et ancienne copie (’lol'i-) d'une toile de 
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Pliilippe «le Champagne (an Louvre) réunit les architectes 
Fran«,'olK Mansart et Claude Perrault, tels tpi’ün pouvait les 
voir, à lioine, Tan Hi.'ih, conversant gaiement, accoudés à 
un mur, devant la campagne l'ermée de collines bleues, ]>rès 
de tem[)les antiques décorés de statues. Fst-ce bien Claude 
Perrault, ne serait-ce pas Charles Perrault, dont Philippe 
Lallemaut «lonna le portrait à l'^Vcadémie en 1(172? La 
peinture est superl)e (3;)77). Très élégant s«>us ses cheveux 
noirs Ijouclés, vêtu de soie damassée vert sombre, Perrault, 
debout devant son bureau, tient des gants d’une main qui 
s’appuie .sur un luiste de faune, de l’autre toucluî un livi-e 
et des plans. Cne grande bibliothèque, à denii cachée par la 
retombée d’un ritleau vert, forme le fond «le ce décor austère 
et tout académique. Jules Ilardouin Mansart, la ligure 
pleine et de belle santé, assis dans un grand fauteuil, 
s’appuie sur une tal)le, et regarde de face (d'iSb), La peinture, 
d’enveloppe sourde et discrète, fait honneur à Detroy père, 
qui la donna à r*Vcadémie, sur sa «lemonde. D’autres effigies 
nous sont conservées du grain! architecte «le Versailles. Ce 
.sont «les moulages «lu buste de Coy/.evox (l(i7i) et du 
buste de Lemoyne (7!)«S), et, «tans le Cabinet «les chiens 
(21811), une copie assez, molle d'une peinture de lligaud. 
D’André Lentjtre, le dessinateur «les jai'dins du lïoi, un 
moulage du liuste de Coyzevox (l(i7o) et une peinture de 
Carlo Maratta (3r>i-5) nous racontent la magnificence; 
Ma ratta lui met son costume de cour, en soie noire et «len- 
telles hlanches, la croix du Saint-Kspril sur la poiti’inc. Un 
aca«lémicien inconnu, désigné autrebiis comme Michel 
Corneille le fils, et tlonl le jiortrait était atlrihué a Touiaiières 
(3‘i8o), assis à un hm’eau, compulse des papiers. 












UKr.NK DE r.oris xiv 


1(;i- 

Lo g^nu»! (lliai’lcs l-c lirun n'a à ([ii’iin moulage 

«lu luislc «lo Ca>vzov««x (107-'', et une co])ic niâdiocrc {l’iinp 

jHMntui'O «le I-ar^illièiv i^21iS7. (Cabinet «les cltien.s:, llseiiihle 

l)ien (ju'il l’aille donner le n«nn de Van der Meulen au 

beau poitrail d’arlislo. dans la inaniî're «le Larf^ilHère. 

classé ius«[u'iei comme inconnu Jean-liaplisle 

Martin, le Martin des batailles, nous ajiparaît vêtu <le noir 

el tenant une lettre à son nom dans une toile altrüïuée à 

(ilaïule Lefebvre ( LUIAndré Bouvs. d«jnL nous venons de 

voir le p«trtrait «le I.afosse, s'esl peint Uii-méme par deux 

lois, il almnl seul, un cra\«>n en main el s'accoudant à un 

% 

has-relier i;.‘{7(ï!ï\ ]>uis avec sa fcniiiie !37()8), en nue petite 
tinle assez intHlioere, (loiiiiée à 1 Acacléinie en 1777 par s(»n 
neveu le sculpteur (lanieri* l,o purtrait de Sébastien Leclerc 
;*1'>S7) est une enivre sans iiilcrét du xvui** siecle, Mij^nariL 
dont un jilatro reproduit le buste par (jn zevox (tti7‘î\ nous 
est jirésenlé* dans un des ebef's-d7ruvre de Hij^aiid i7{o78 , 
siéf^eaiil. tout velu de noii\ en un fauteuil de velours ixuii^'e 
vl de bois doré, se détachant sur un fond d^u'clulecture ([ue 
coupe un <^‘nind l’ideau vert, L7iir froid et pincé, les yeux 
luisant sous la vaste perriK[ue j^^rise, il tient précieuse¬ 
ment un crayon de la main droite, et feuillette tlo la «fauche 
un carton de tiessins posé sur scs genoux, Kntin c'est lui- 
incme que Hiffaïul nous ])['ésenle, tête nue et travaillant, le 
cordon de Tordre de Saint-Michel en travers de la poitrine* 
un manteau rouffê di apé sur les épaules (3tiSÜ). 11 est debout 
pi'és (Tun chevalet, le ci'ayon et la pîdette en mains, Devant 
lui, un mur bas, ([ul IVïrine balusli^ade, suppoiie le flacon 
(Tliuife, le linjfe et le couteau à palette. 

Parmi les sculpteurs du jfraïul siècle, nous avons déj;i ren- 



































I'OHTHAITS 


1 <;.) 


contré Lej'amhcrt ctMarsy. Wariii nous apparaît énerjj^iquc, 
un peu houfli, dans une toile du temps (i-lîlît). Jacques 
Sarrazin, tout en noir, s’appuie sur un livre ( iliKS) ; conscien¬ 
cieuse ])einture, donnée a l’Acadéniie par Jean Lemaire pour 
sa réception en 1 lid”. Le Mai’tin Desjardins, tle Rif^aud (HoSd). 
se présente avec une superbe assurance, la (ifçure pleine et 
forte, l’œil ti'amjuille. drapé dans un larj^e manteau bleu 
qui laisse voir son col tle dentelles, la main dioite appuyée 
sur une tête cob)ssate en bron/.e doré, la droite sur la banebe, 
tenant iin papier avec un devis. Dans le fond, se délacliant 
srir le ciel ci'épusculaire, on distinjîue le monument de la 
place des \’ictoires. Jacques Desjai'dins, fils du sculpteur, 
contrôleur de Marly. a été peint dans l’atelier de Ri^ainl 

I 

(dOSi), De Rigaud sont encore les deux portraits des frères 
Keller, Jean-Ballbazar et Jean-Jacques, les célèbres fondeurs 
qui ont sij^né les bronzes du Rarlej'i'e d’eau, à Versailles 
(dbi-0, dbi-1). \’êtus tle noir l'nn et l’autre, ils ont près 
d'eux le modèle d'une statue équestre de Louis .\IV, bit c’est 
à Rifç aud tpie l'on attribuera volontiers aussi le portivilt 
d'un sculpteur inconnu, dans la fleur de sa jeunes.se éléf^anle, 
coill'é d'une ample perrutpie blonde, maj>'nili(}uemenl drapé 
d'un manteau brun, et appuyant la main sur un buste 
an 

Une mauvaise copie (TlKi) reproduit en marbre le splen¬ 
dide buste de Coyzevtix par lui-même, tpie l’on voit au 
Louvre; mais (’iilles Allou, comme jieinture de réception à 
l'Académie, en 1711, nous a laissé un Coyzevox intime, 
dans ttmle la familiarité de l'atelier, qui est délicieux (•‘l'iTb). 
L'excellent sculpteur, vieilli, riant sous la j^rosse perruque 
grise, bavarde sans fa<,‘on, la poitrine à l’air dans sa chemise 
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llKliNK DK LOriS XIV 


(léiHuiée et sa veste se ; il a le ciseau en main, et s’appuie 

à une tal)le où se dresse le modèle en Iironze tloré d'une des 

Henommées de Marly. Son neveu, son élève aussi, Nicolas 

Coustou, rayonne de vie et cres]>rit dans un buste de 
(niillaumo (loiislou (bii). 

(.elle belle série des artistes serait incomplète sans les 
musiciens. Ln buste en plâtre, pris sur le nionumenl élevé 
l)ar (àùton dans l’éfrlise des IVtit.s-lN're.s, à l\iris, nous 
«lonne les traits de lailli (23:>; : et nous reconnaissons 
bram^'ois Coujierin. nrj,,-aniste de la cliai)elle du Roi, dans 
un intéressant tableau (t2Sn) où Claude Lefebvre a fait 
asseoii- sa piopi-e (ille, gracieuse brime aux cheveux noirs, 
(jui chante, accompaj^néo sur 1 or^fue par son maître. 

Au pivimer ran*? des .souverains étrangers en relations 
avec le Roi de France (Igmi-ent les papes. Innocent X et. 
.VlcXtiiidrc \II .sont re[)re.senté.s par de.s ])ortraits anciens, 
ti\»int fait partie de la collection de la Sorbonne 
i2R)). Lcsem])ercur.S(rAllemag-iie Léopold I"" et Charles VI 
Utiod), l'impératrice Klisabeth-Clirisline (ilGoi), l'ar- 
cbiduc d Autriche Léopold-Guillaume, i^oiiverneiir de.s 
Pays-Bas plib2). Charles II. roi d'.Vngleterre, et Catherine 
de Portugal, sa femme (übSO. .‘SoîKt), Olivier Cromwell 
(dnti), puis Jac((ues II et Alaiae-Béatrix-KIéonore d'Este 
(-1008, .{(ilt) et 3(517). enfin Guillaume III et Jlarie d’An¬ 
gleterre (do»)!)), ont a \er.sailles de.s porti'aiLs du lemp.s. 
Jacijue.s, duc de Monmoutli, tils naturel de Gliarlç.s U, tète 
nue, en cuirasse, ayant ilevant lui son ca.sque et .ses gante¬ 
lets, se présente (ièrement dans une belle toile llamande 
(i-28t); Gasjiard Netsclier le peint aussi à cheval, 


J 

















































































































POUTKAITS 


1 (» 


menant une charge de cavalerie (iiiiH,')). Jacques Stuart, fils 
(le Jacques II, ([ue Louis XIV tenta de rcHablir sur le trône 
d^Viigleterre, fij^ure dans une toile de Nicolas Belle (î-STfi). 
Un très beau duc de Marlborough ('l<iu7}, une toute j^racieuse 
duchesse de Lancastre. par Peter Lely (iliSti), complètent cet 
abréfji-é d'iconographie anglaise. Charles II, roi d’Espagne 
(.‘îoOl ), sa première femme, Marie-Louise d’Ui-léans et 

libiSl, et sa seconde femme, Marie-Anne de Xeubourg (3üi2, 
peinte à Baycjnne par Uobert Gence. le 27 août 1713. comme 
le mentionne une note du taljteau), l’archiduc Don Juan 
d’Autriche (3iîl2). nous conduisent à la dynastie française, au 
duc d’iVnjou, devenu Philippe V d’Espagne, (ju’une réplique 
d'un portrait de Uigaud conservé au Louvre (2103, salon de 
la Heine) représente vêtu de noir, la main posée sur sa 
couronne. Des peintures exécutées à répo((uede Louis XV il 
sera parié plus loin, Jean Solneski, roi de Pologne {33i!J, 
3550, 4202}, l’électeur de Saxe Frédéric-Auguste I'”' (4383) 
ont des portraits d’importance secondaire. Mais une très 
curieuse toile de Louis de Silveslre (4344) nous fait voir 
Louis XIV recevant à Fontaiiiel)leaii, le 27 seplenilire !T! l, 
rélecteur (le Saxo Frédérie-^Vug’uste II, ag'é de dlx*-liuit ans, 
(|ui vo va geait.alors soiisle nom de comte de Lusace. La prin¬ 
cesse Palatine et la duches.se de Berry assistent à la présen¬ 
tation, <(ui .se fait en cérémonie dans la chambre ilu Hoi. 

Il .suflira d'énumért'r les portraits anciens de Marie- 
Françoise-Elisabeth do Savoie, reine de Portugal (3505), tle 
So|)hie .iVlexiewna, co-régeute de Kussle (3033). de Char- 
lotte de llesse-Casscl, électrlce de Bavière (345G), d’Edouard 
et de Pliili])[)e de Bavière, comtes ])alatins du Hliin (3458, 
3450), de 1-éopold-GuiIlauine, jirctiiduc d’Autriche, gouvei’- 
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ItKONE DE LOriS XV 


iicur (les Pays-Bas de Frédéric II1, roi de Danemark, 

et (le Xorvèf^e {düJîj), et de sa fille Wllhelminc-Eriiesthic, 
duchesse de Bavière de Louise-Henriette de Nassau, 

(■‘lectrice de Brandehourfj^ par Kipsliavo en 1003), de 

Fei'dinand IV, roi de Bohème des ducs de Lorraine 

(lharles IV (l2o*)) et Léopold B* (30S!I, t3o0 ', de la duchesse 
de Lorraine F'iisalieth-Ciharlotte d'ttrléaiis (id'iS). Kug^ène- 
Fran<,‘ois de Savoie, le [irince Kujfène, par Kupetzki (3(ioo), 
Monlecuculli (3737, 72.73), (Corneille de ^Vitl (3793), un 
échevin d'Anvers, Fi-an(,-ovs-Paulin de Brouchoven (3797, 
par Fran(,‘ois Denys en I052),enliu des artistes, Adrian Van 
(1er WertV, (pil s’est peint lui-nièinc, poni|Kîux, blafard et 
insi^^nifiant (3(i9l i, et Michel Van Musscher, qui s'est repré¬ 
senté, avec sa femme et ses enfants, en partie champêtre, 
assis au pied d'un ai-bre (72SLi, s’ajoutent à cette série 
nombreuse et inéj^ale. Deux tableaux de .lacques Carrey 
(nouv. act[.), des documents pluti'd (lue des auivres d’art, 
nous montrent un coin du monde oriental îi l’épixjue de 
Louis XIV, l’ambassade du mar((uis de Xointel à (ionslan- 
linojile, et sa réception par le (Irand Seii^neur et le Grand 

\ r ■- ■ 

izir. 


DE un is XV 


L"iconoj,îraplne de Louib W est à 
^’^crsai^es; tout au luolos y peiit-ou 


peu près cnni[)lète à 
suivre, h Taide de 


dociiinents 


échelonnés, les transfonnafions tie sa 


physiononne. Le Uoi s'est lait souA’eiil seiilpter et | 
au cours de ce long^ rè^ne de eiiujuanle années, 
répétilioiis ou copies de ces portraits se sont inul 


Miuïre, 
et les 
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pour les nonil>i’euses ocensions familiales, gouvernementales 
ou tliplomaliques qui nécessitaient à chaque instant le tlon 
(run portrait roval. Eu veut-on la preuve? De ITIti à 1721, 
l’adniinistration dos Jhitiments du Roi a distribué vingt- 
quati’e exemplaires du portrait de Louis XV enfant, par 
Rigaud, dont Torlginat, signé et daté tic 171b, est à Ver¬ 
sailles (btÜJb). L'enfant royal, assis, les pieds sur un coussin 
ileurdelisé, le collier du Saint-Esprit sur les épaules, les 
plis du grand manteau d'hermine tombant autour du 
trône, tient le sceptre tle la main droite et fait de la gauche 
un geste de commandement. L’entant a « ce joli teint, 
cette charmante petite bouche, ces petites joues rouges » 
dont parle la Palatine. La grâce de son âge et la majesté 
du pouvoir s’unissent en cette image, ([ui est un des chefs- 
d'œuvre du peintre. De moins uolile. allure est un autre por¬ 
trait olliciel, bien moins connu, du roi enfant, celui de Jean 
Ranc (438(i) ; la tonalité générale en est claire, et le trône 
V est visible, avec sa tenture de soie bleue et tous les 
détails d’une line sculpture dorée. 

Une autre image enfantine de Louis XV est donnée par 
le petit marbre de Coyzevox, buste élégant en armure 
romaine (2171). Traité dans un tout autre sentiment, mais 
fort digue d'être rapproché du précédent, est le beau buste 
encore aiionvme conservé à la Villa Médicis et dont Ver- 
sailles possède un moulage. Ce dernier est contemporain d'un 
singulier taldeau (4-hS8],qui représente le Roi âgé d'environ 
douze ans, eu costume à larges broderies d'or, peintes avec 
des cmpàtemenls tpii donnent un asj)ect de cuir de Cor- 
doue, devant un portrait ovale encadré d’or (pie regarde un 
amour leiiant une palette ; le [jortrait est celui de la petite 
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Infante, fiancée à Louis X\', qui fut renvoyée on Espagne 
en 172o. II est permis (le penser (juVni est en présence 
ilu tal)loaii ])eint par lîelle en 172i-. l)u poi trail de Jean- 
lîaptisle Yanloo, Versailles et Trianon cxjiosent quatre 
exemplaires assez dillérents. Dans Tun. Louis XV est debout, 
cuirassé, en costume <Ie cheval, devant une table sur 
laquelle sont posés le manteau royal, un casque lauré. la 
couronne et la main de justice; il a le cordon du SaînU 
Eispril et tient de la main droite un Iiâton de commande- 
mont, Une esquisse ou copie réduite de ce portrait (d722) 
est identique à rexemplaire de Trianon. qui est celui (|u’a 
jjravé Larmessin, assez dillei-ent pour les arranj;;ements et 
les accessoires du portrait 217.7. Le portrait en buste ‘1721 
oifre une variante de costume, le manteau royal posé sur 
la cuirasse. Le visaji^e. jiartout le mémo, exprime bien la 
f^ràce liêre et charmante du jeune roi, vers répo([ue de son 
(jui osl do I72'>, 

Il soihIjIc un peu [dus dans un la]>leau de (diarles 
PaiToccd, à cheval, lcde nue, avec une écliar[>e blancho 
(37 la ctniiinande date de 1723, mais Parrocei ne vou¬ 
lut pas se charf^er tle la c[iii fut faite par Van- 

loo ; or, la tète du tal>]eau de Versailles donnant des traits 
plus ({UC ceux des toiles de \^anloo, il est possilile 

(juc cet exemplaire ail été modifié suivant du Hoî [)ar 

un copiste olîieiel. comme les j^ravures le font d'ailleurs 
siipjmser. Le |)lus beau j>ortrait de Louis \\ ver-s vinj^^L 
ans est le liîgaud daté de 1730 (3730): il y est debout, 
vêtu du même manteau c[ue dans le portrait de 1713, le 
loiif^ sceptre dans la main [faucdie et la droite posée sur une 
couronne. Les traits sont h étudier ici en détail ; 1 œil 
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notamment, qui désomiais disparaîtra de plus en plus sous 
la paujiière. reste proéminent et aÜ, Aucun portrait ne 
révèle mieux la séduction (|u’exe]\'ait la beauté du lioi, pas 
même la triomphale tij^ure peinte en 172ÎI, j>ar Fr. Lemoine 
dans son allé},;'oi’ie de ta Paix donnée îi TLurope, placée 
au-dessus de la cheminée du Salon de la Paix. ( )n en retrouve 
(piehrue chose dans une toile attribiudde :i Carie \'an- 
loü, où le lîoi est au milieu d'un camp, pi-êtîi monter un che¬ 
val tiu’oii lui amène sur la droite (idSb), composition (pii tloit 
être voisine de (7t'i. année de la cam|ia{îne de Lontenoy, 
II faut dater de 17.70 le jiorlrail plus connu de Carie Vanloo, 
en armure, la main appuyée sur un cns(|ue de forme 
ancienne posé sur une table (‘1771). ^'ors le même temps se 
placent des sculptures : la réduction en terre cuite d’une des 
statues de Louis XV en empereur l’oiuain (22t)8l, faisant 
connaître celle (jui fut cunimaiulée à Pig-alle poiir liellevue; 
et un modèle en lu'onze de la statue é([uestre de lioucbar- 
don :2I77], qui a repris, sui* son éléj^ant jiiédestal orné 
de bas-rcliels, la place (ju'il occupait jadis dans les (adiinets 
du Hoi. 

Le portrait de 1700, par Ijouis-Michel Vanloo, est le 

tableau olliciel le plus souvent reproduit; il donne le 

costume du sacre, dont tous les accessoires conservés 

■ 

à Saint-Lenis <uit été remis au peintre, suivant l’usage 
pour ce fleure de portraits. Louis XV est debout sur les 
marelu's inférieures du tri'nie, le sceptre d.ans la main 
g'auebe et tenant de la droite son chapeau à jdumes; sous 
le manteau royal s’aperçoit le blanc costume des chevaliers 
de 1 Ordre. (]e portrait existe ;'i Triation et deux fois à Ver¬ 
sailles, le premier en copie de Frédou (.‘{777), le second 
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en tajiisserie des Goljeliiis, morceau d’une conservation 
do coloris merveilleuse, exposé eu ce moment flans les nou¬ 
velles salles du rez-de-chaussée, et (jui porte, tissée dans la 
trame, rinsci'iptîon : Michel Vanloo jhnxil i/dO. Cozette 
tcTiiil 1771, l.a (iazelle de Fnince raconte ([ue cette lapis- 
.seric fut présentée au Iloi en septcmhrc 1773; Cozette, 
qui en a dii’ijfé rexécullon, a peint lui-mème et date de 
17()3 uFi }^rand carton représentant Louis XV à cheval 
(37.72'i. Le ]>uste de Gois, sculpté en 1770 et où les ravag'es 
de râf^o sont assez visibles (2i2!0, nous conduit au dernier 
portrait de Louis sif^né : Drouah, noitst /77,‘i (i-t38). Le 
Hoi. en luisle. est en habit roug'e brrnlé, le tricorne sous le 
bras et portant les Ordres; ses soixante-trois ans sont 
bien dissimulés, comme il sied jjour un souverain ([ui n'a 
pas voulu vieillir; rceil est lin et timide, la bouche mince 
et sans volonté; le portrait coini)te parmi ceux qui révèlent 
le mieux le caractère du nunlcle. 


Il V a moins de portraits de Marie Leezinska, mais une 
suite fort suilisante ))our l’étude de la physionomie d’une 
aimable reine tro[) oubliée. Une seule sculpture vaut 
trétre mentionnée, le luisle <Ie G. (àtuslou, re|)rotluisant la 
statue du Louvi'o (212(1). La |)lus ancienne [icinlure <late 
visiblement de l’éjuxpie du inariag'O et doit être de Gobert 
(l l-‘l!l) ; la Heine marche dans un jardin, en robe tl lier- 
mine. le manteau soutenu jiar un pai^e vêtu à la polo¬ 
naise; elle tient une branche de lîs; un jietit chien devant 
elle porte au cf>llicr ces mots : <( Je suis à la Heine ». La 
disposition de ce jiortrait ra})]>elle très librement celui de la 
duchesse tic Hourj^ogne par Sanlerre, (|u’un autre ouvrag’e 
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(le Goherl iiiiiLe assez servilement (-ITni, l■é])li([ue à Tiia- 
non) ; Marie Leezinska ayant eu un jj^oûL [icrsoiinel des 
choses d’art (un tnldeau signé d’elle, d'ajirès üudry, existe 
à Triaiiüii) il est prolialde (|u’elle a exigé elle-même cette 
IransTiosiliüii. Après ces latdeaux se jilace celui de lîelle 
{37oti) : le Dauphin, tel que l’a gravé Daullé, en Ijonnet 
ruche sur l'oreille et portant le cordon du Saint-Esprit, est 
sur les genoux de sa mère, qui a donc environ vingt-sept 
ans. Xégligeons les copies anciennes de Tocqué et de La 
Tour (37a;>, 431111, 44il), dont il faut étudier les originaux 
au Louvre. Marie Leezinska avait choisi Xattier pour lui 
conlier le soin de son portrait le jilus important. L'artiste 
Ta exiiosé au Salon de 17LS; .Marie Leezinska est assise, 
vêtue d’une robe rouge garnie de fourrure, une « marmotte » 
de dentelle noire, selon son usage, posée sur un bonnet 
de dentelles lilanches, celles des manches et du cor¬ 
sage; le bras gauche est ap[)uyé sur une console où sont 
la couronne, le manteau royal et le livre des évangiles. La 
gravure célèbre de Tardieu ne donne (jue le livre et change 
la disposition des tentures et du fond. Un ])orlrait ovale, 
jilacé à rrianon, ré()ètc. à peu de chose [irès, le buste du 
portrait de Versailles, qui a été librement cojiié sur verre 
jiar .Jüidl’royen 17()(l (nouv. nc<j.}, Bien([ue le tableau de la 
chambre de la Heine {Ü()l)())ne soit pas signé, c’est certaine¬ 
ment une des réplu[ues originales dont Te.xistence est attes¬ 
tée et qui étaient « expressément recommandées ])ar la 
Heine au sieur Nattier pour être faites [)ar lui-même. » 

Le Dauphin, lils de Louis X^'^, ([ui mourut âgé de trente- 
six ans en 17(i'>, a été j)eint souvent depuis l’époque où 
Belle le représentait sur les genoux de sa mère (37311) ou 





























182 


ItÈG.Nr: DE I.Ol iS XV 


assis sur un coussin ileurdelisé (lü^). Enfant, on le trouve 
dans le joli Tocajué du Louvre, dont Versailles a une copie 
ancienne (878!l), A dix-huit ans, Natticr fut charg’é de l'ini- 
niortidiser en héros de Eonlenov, vêtu tl une armure, dans 
un tableau c|iii semble [)erdii ; une médkicrc toile (-17‘JOl qui 
le représente au même àf^e paraît avoir, du moins, le mérite 
«rimlicjuer certains détails de celle composition. La tête est 
très voisine de celle d'un «f'rand portrait deNatoire (87111), (|ui 
l'a lui-même em[)runlée a un pastel de La Tour, Ce Nattnre, 
si^né et date de I7t7. est de l'année du second mariajïe du 
Daupliin, (jue rappellent les amours jouant avec un casque 
et un bouclier, sur le ])remier jilan k droite; le jirince, en 
habit rouf^’C et portant les Ordres. a[)j)uie son bâton de com- 
niamloment sur une table, où sont une sphère et le plan de 
l’ournai en I7i'). La série de portraits postérieurs achève 
de fournir un exemple de la fa(;on assez compliquée detnt se 
combinaient les tableaux de maîtres divers entre les mains 
des coj)istes du Cabinet du Uoi, g-rande fabrique des p(»r- 
traits olïiciels. l'n portrait exposé au Grand Trianon repro¬ 
duit celui de Xatoire, moins les amours. Un autre, à Versailles 
(87!I2), le donne tlaiis les mêmes conditions, mais avec les 
traits amaigris et maladifs d’une vieillesse prématurée; 
c’est, croyons-nous, celui dont l'rédoii revut la commande 
en 1778 et (pii provient de Xatoire pour la disposition, et 
de Itoslin pour la tête, l.es traits sont en elfet les mêmes que 
ceux des portraits exécutés en î7(io par le peintre suédois. 
Versailles jto.ssède aussi ces (vuvres; rime (jui représente le 

prince sous le casirue et runiforme de colonel du régiment 

* 

Dauphin-Dragons, l'autre (pii est un délicat pastel en buste 
(nouv. acq.). Ces jiortraits sont contemporains du buste de 
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marbre placé clans la Salle des j^^ardes de la Heine (2121). Le 
jj^rand porlrait de Xivelon a été fait en 17C4-, au moment où 
la maladie avait moins ravagé les traits du modèle (-n!) i) ; 
quoicpie d’une peinture sèche et d’un pauvre arrangement, il 
rend du moins la physionomie véritablement bonne du jière 
de LouisXVI, qu'un portrait posthume, commandé [lar sa 
veuve, honorera de l'auréole des saints. 

Auprès du portrait du Dauphin par Xatoire, et précisé¬ 
ment dans la chambre à coucher décorée pour lui, en 1717. 
ont été placés les portraits à peu près contemporains des 
deux dauphines. L’un est un somptueux Toccjué, daté et 
signé de 1718, grand portrait eu pied et en manteau lleurde- 
lisé, de Alai’ic-Thérèse, infante (rLspagne, qui ne vécut à 
Ver.sailles eju’un an et demi ; comme il est postérieur do 
deuxansù la mort delà princesse,c est kunpastel de LaTour 
(lue Tocqué emprunta ses traits ^^37!la). L’autre dauphine, 
Marie-Josèphc de Saxe, a été peinte à Fontainebleau par 
Nattier en 17.70; la date de'1771, cpii accompagne la signa¬ 
ture est celle de l’exposition au Salon; la princesse estviie 
jus([u’aux genoux, dans le parc royal, en rol>e de cour brodée 
d’or, un éventail à la main {217!)). I>e moins précieux por¬ 
traits d'elle existent aussi au Musée; celui de Xivelon. daté 
de 17(il, lait pendant au porlrait du 1 )auphin, de même date ; 
un autre, également en pied, et assise, avec une robe garnie 
de fourrure, a été attribué jusc[u'à présenta Xaltier et j>araît 
être de Drouais. Ces divers documents sont à rapprcjcher des 
[raslels en buste de La Tour, qui sont à Dresde et au Louvre, 
et de celui du musée de Saint-(.)uentin, où l’aimable 
dauphine est avec son (ils le duc de liourgogne. Le pastelliste 
s’est plu à marquer le caractère de la princesse devenue 

Versailles» 12 


* 































HlHi.Ni; DK 1.0I IS XV 


lS(i 


fi‘an(;aisc dVsprit et dégoûts, de Uiniusieienne et tie la liseuse, 
alors (jue Nattier avait rendu surtout la f^ràce injfénue de la 
jeune allemande réeeiiimeiil arrivée à ^'ersailles. 

Le fils aîné de Marie-Josèplie, pour ipii on avait i-epris le 
titre de duc île liourf^offiie. a été peint aussi par Nattier en 
17;>i {dSS7). Frédou l'a dessiné plus lard, en I7fi0, sur sou 
lit de maladie, trois mois avant sa mort et en présence de 
la lamille rovale. comme 1 indique une curieuse inscri i>ti on 
mise au revers (]e n'est j>liisaIor^s renfanl florissant 

(les premières années ; scs traits même semljlent transfor¬ 
més. Dans son premier portrait, où il a (juatre ans, il est 
debout, portant une robe ])leue jfarnie de martre et les 
ordres du Saint-Ksprit et de la Toison d'or, un petit bonnet 
tricolore sur les cheveux. Cette imag^e enfaîiline n'est sur¬ 
passée en éclat tpie jiar le portrait (.le la fille de Madame 
Infante, peint |)ar Nattier en 17t9, au moment où elle vint 
en France avec sa mère (ilfio), La princesse a ici neuf ans 
environ et se lient droite et sérieuse dans sa robe de lirocarL 
à jianiers. Le tableau avait été évidemment commandé par 
le Uoi pour conserver im souvenir de sa petite-fille, (|iu 
devait demeurer désormais éloiji^iiée de lui et tpii mourut 
inijiératrice d'Allemagne et femme de José 



Jean-Marc Nattier a été du i^este, |>endant xini^l ans, le 
peintre favori de la maison de France. Comme il a peint, et 
souvent plusieurs fois, chacun des niem]>res de la famille 
royale, il intéresse plus (pie tout autre artiste de son temps 
riiistolre de la (ùmr de\ ersailles. Il tient donc, ajuste litre, 
une g^rande place dans le musée, (pii conserve, en orifçinaiix 
ou en répliipies orij'iiiales, la série à peu prés complète de 
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ces portrail.s. A côté de ceux c|u’on a vus déjà, se place Tini- 
portanle suite relative à Mesdames, tilles de Louis XV. 
Jusqu’à j)résent leurs portraits étaient confoiulus entre eux. 
et avec ceux d’autres princesses ; la confusion établie dans 
les catalogues vient à peine de disj)araître <levanl un classe¬ 
ment plus exact. 

Mesdames se trouvent singulièi'ement servies auprès de 
la postérité par le choix tl'un artiste aussi ingénieux. Il les 
a peintes à tous les âges, sous tous les costumes et dans 
toutes les attitudes, éludant la laideur des unes, sans trop 
sacrilier de rexaetitude, mettant en valeur le cliarme des 
autres, «avecson talentparticulier, wrecomiu [lar lescritifjues 
de son temps, « pour ajouter des grâces à la l'essemblance. )> 
Les premiers portraits exécutés par Xattier pour la famille 
royale furent deux tableaux m vlhol(>glf[ues en longueur, qu’il a 
répétés plusieursfois. Madame Henriette en Flore et Madame 
Adélaïde en Diane. La première est ;me jeune fille de quinze 
ans étetidue au bord d’un l’uisseau et tressant une couronne 
de Heurs : la figure couchée, en robe blanche ([u’entoure une 
écharpe bleue, les épaules et les bras nus, est envelojipée 
d'une caresse printanière; on comprend (jue l’œuvre, datée 
de I7i2 et comnunulée pour la Heine, ait commencé 
à la Cour la fortune du [)eintre (3818). Le portrait de Madame 
Adélaïde, fait en ITHi comme pendant (380o), la représente 
assise sur tui rocher, tenant un arc de la main s^auche et 

O 

])renant de raxxtre une flèche dans un carquois; elle est 
ceinte d'une peau de bête et porte flans les cheveux le léger 
croissant (jui indique sa divinité. 

Louis XV fit faire ensuite a Xattier le portrait de ses trois 
filles plus jeunes, élevées à l’abltave de Fontevrault. Ces 
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l)eaux jxïrtrîiits, et datés de ITiS, se retnaiveiü k 

Wrsailles : ce sont Madame ^’^ict(^i^e eu écharpe jaune 
(38IUJ, Madame So[»liie s(ïulevaiit son voile Madame 

Louise tenant des Heurs (i 128). (^es portraits ont une his¬ 
toire, Le Moi les avait commandés pour faire une sui'|)iase à 
la Heine; on cacha a Marie Lecziuska le vtu'aj^e de Tarliste 
a h'onlevrault et lorsqu'elle réélit les tal)teaiix, ce fut une 
double j<ue pour cette mère hnu de kofuelle ses enfants 
avaient (grandi, hdle en écrivit à la duchesse de Lu vues : 


U Les aînées sont belles réellement, mais je n ai jamais rien 
vu de si a|i;réal)le i[ue la petite; elle a la physionomie atten¬ 
drissante.. toucliante, douce et s])iritueHe. » (]e sentiment 
nuilernelleinent ex]>rimé rend fort lûen le clunaue pénétrant 
du porli'ait de Madame Lmiise enfant. 

Mesdames Sopliie et Louise, ctmnues sous le nom de 
« Mesdames (Cadettes, » et qui étaient laides, iLont ]>as été 
peintes une seconde fois ]ïar Xattier; on a seulement copié 
et répété avec des variantes ces portraits de ]>remiére jeu¬ 
nesse. Madame Mcttnre, au ciînlraire, d(ïnt le beau teint de 
brune et les ^l'ands veux se îxdrouvent avec toute leur séduc- 
tion dans ce ])remier portrait, a p(tsé de nouveau devant 
Nattier ajires (ju'elle fût revenue tle F(mtevrault, notam¬ 
ment pour la suite des u (jualt'e éléments », cjui n est 
aujourddiui connue ([ue ]>ar des {gravures et où le jjeintre 
avait représenté, en dessus-de-porte du cabinet du Daupliin, 
ses (juatre steui's aînées, l n antre portrait, qui ne saura il 
être de Xattier et où Madame N’icloire est en Ilébé, avec 
Laif^'le, l'aif^'iiière t‘t la c(»upe idNITL rejiroduit la tête du 
pcu'trait de Foiitevranll. Nous savons, pour expliquer ce 
fait, (jue notre artiste avait peint, en 1717 et 1718, les 





































MAï) ami: loiisï: di-: khance 


jïar XATTtiiii* 




























































."ilADAMi: IvLISAIlKTIl IjK KHANCl-: (mADA.IH: INFA.NTi:) 


hUCiiESSi: niî TAEtMi-: 


par Nattikii, 


r 










































» 


















































r 


LA FAMIl.Li: IlOVALE 


19'i 


tèles (les diverses nersomies de lu laniille reyule. et fjue 
ces tèles servirent dans la suite à ses compositions nou¬ 
velles ou aux copies officielles du (iabinetdii lloi. Kn 1749, 
il avait pu y ajouter celle de l aînée des lllles de Louis XV, 
Madame l'ilisahetli. mariée en 17d9 à rinfant don Llidippe, 
et venue à \’ersailles en allant prendre possession de son 
diK'lui de Panne. Xaltier peig’iiit celte princesse plusieurs 
fois. Pour s'en tenir aux tableaux (pii restent à Versailles, 
on l’y trouve on habit de chasse, un cbajieau sur la tète, 
.ses «rants à la main, assise auprès d'un arbre (.‘187'i); c'est 
le portrait exposé au Salon de 1701, où Diderot le juffea 
« déleslalile »t. Nous sommes aujourd’hui d'un avis dilTé- 
rent ; le morceau, savoureusement peint, est un de ceux où 
Nattier a été le jilus près de la nature et de la vie. Il date 
du second .séjoiii’ de Madame Infante à ^’ersailles. où elle 
mourut en 17.')î). Une prétendue duche.s.se de Maine (8741) 
paraît une i'é[)li([ue d’un portrait de notre pi’incesse par 
Nattier. .^près sa mort, on lui commanda un portrait d’ap¬ 
parat, où il n’eut <[u’à re])roduit'e .sa tête d’étude sur un 
corps de robe lu-ochée d’or et un manteau fleurdelisé, (ie 
^rand portrait (-USdfi) montre Madame Infante assise 
dans un palais, devant une console rocaille où est 
jiosée une couronne de princesse réf^nante. La (ille de 
Nattier, M""^ Tocqué, dit que (i ce fut .son dernier ouvraj>^e, 
étant l(unbé malade ]>eu de temps après l'avoir aclicvé >». 
Nattier ayant ce.ssé do peindre en juillet 17(!ii, nous aA'oiis 
ici à la fois le. point extrême de sa carrière .à la (iour et le 
dernier ouvraf^e sorti de scs mains. 

Madame Henriette, (pii était la jumelle cadette de Madame 
Intante, jouait à Versailles le n'de d aînée, que prit à sa 
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mort, cil I7.‘i:2, Madame Adélaïde. Ou a la .suite complète 
de ses portraits, dejmis les tableaux CMifautins qu'il faut 
attribuer à Gobert (i-.'îî;).", idiMJ] et le de.ssus-de-]K>r(e allé- 
{j^orique de lie Troy, dans la chamlire de la Reine, où sont 
les plus aneiemies représentations des petites Mesdames. 
Après l'avoir peinte en Flore, comme on Ta vu, en 1742, 
et .sous la flfi^ure <lu Feu dans les h bilémenls », en 17.'i0, 
Xattiei' la vêtit en vestale (le. Xattier de la f'alerie Laeaze 
n’est autre chose (|ii’un jjortrait do Madame Henriette), 
puis en musicienne, jouant de la basse de viole. Dans ce 
beau portrait en pied (380(1), ta princesse est en robe 
rouf^e, assise devant un clavecin, (jiie recouvre à demi une 
Jurande drajierie verte disposée comme celle du portrait de 
Marie Leezinska : elle a les épaules nues, la tète léf^èrenient 
inclinée du côté où elle lient rarchel : le violoncelle semble 
appuyé sur son pied f^auche. La {^raiule unité de celte 
composition et son chaud coloris en font un îles cliefs- 
d’a’uvrede Xattier. qui écrivait lui-même : « C’est un de mes 
meilleurs ouvraji;'CS. » Il avait été peint après la moit de 
Madame Henriette et porte à la sijfiiature latlatede 175i. Ce 
fait ne lui enlève aucun intérêt; la correspondance de Nattier 
jirouve que la tète seule de ses portraits île princesses était 
étudiée d'après nature; les habillements, ilentelles et acce.s- 

soires, lui étaient envovés île 4’ersailles. et il semble bien 

- !.. 

(lue les mains non plus n'étaient pas jiosées. 

Pour faire jiendanl à Madame Ilenrielle, Xattier avait 
reçu la commande ipi’il exécuta en 1738, d’un ^rand jior- 
trait de Madame Adélaïde chantant. Nous n'avons pas 
rexemplaire orijjfinal qu'il a dû sij'iier ; mais les deux 
bonnes répliques, de valeur à peu près éyale, que possèdent 
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le Louvre et Versîiille.s (iioC)), peuvent en tenir lieu. Lu 
Iroisiênie ülletle Louis XV est assise, en faraude rül>e bleue, 
tenant un livre de niusi(|uc ouvert ilevunl elle. Lu tête est 
idenli([ue à celle d'un portrait non moins connu, <pii la 
repiTsente justju'aux jj^enoux (3<S0 1 , iXa/der j>in.ril /7^b’), 
occupée à un petit ouvraf;e de salon, qui coinpoide le jeu 
trun fil d’or autour d’une navette et semble être le trav; ul 
du (( parlila^’c » à lu mode au xviii“ .siècle. Nulle jiart 
Nattier n'a porté plu.s de soin aux élollès, qu'il rendait 
si bien, qu'en cette « i'ol>e de cour cramoisie,y:lacée de blanc 
et brodée d étoiles », .suivant les eX[)ressions du temps. 

Drouais avait succédé à Nattiei’ comme portraitiste attitré 
de la famille rovale, et plusieurs portraits de Mesdames 
.sont certainement de lui. Il en a j>;'roiq)é trois assises sur 
des nuag'cs dans une composition mytliolof^ifjuc qui est au 
moins antérieure à date de l’entrée de Madame Louise 

aux carmélites, et dont nous avons une copie ancienne 
(iio9); Ma<lame Victoire, entre Madame Louise tenant une 
lyre et une couronne de laurier-s et Madame So])liie s ap¬ 
puyant sur son épaule, déroule un prqrier de musi(]ue. Les 
deux dernières ont chacune un portrait en pied, (jui les 
monti'e assises, vêtues de i-olres {r^arnies île l’ouri'ures, et où 


s i 


X altier 
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Le buste de Madame So[)hic en ce poi’trait existe à [lart 
dans une petite toile de Drouais (jui est bien un orij^inal et 
où la princesse, vêtue d une robe « de satin cramoisi, rayé 
et bi'oehé de Heurs chcnillées ». tient un papier de musi([ue 

Les autres porti-aits de Mesdames, provenant d'orif^’inaux 
de Drouais, de Ducreux, etc., ne sont pas à mentionner 
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ici. Mais il faut notef. avant tic c[iülter ccs princesses, les 
taljleaiix (rileinsins, datés des ilei'iiières années du règne 
de Louis XVI {‘l*Jo7, dy.'iO, ONOi). et surtout les grandes 
toiles de M"“’ üuiard. Les jiortrails <|u’a faits celle-ci de 
Madame Adélaïde en 1787 et de Madame Victoire en 1788 
(80o8, 8000) comptent parmi ses meilleurs. Le second n’a 
pour accessoires (jirune statue de l’Amitié et un vase où 
croissent ensend>te deux lis, svmbolisant les deux sœurs 
survivantes; la première toile, au contraire, renferme 
une série d’allégories aux événements du règne de Louis XV 
assez ingénieusement inventées et di.sposées, avec une véri¬ 
table entente du décor, autour tle la princesse debout dans 
sa robe de velours. Ce sont là des images de femmes âgées, 
où on ne retrouve rien du charme <les modèles de Xatller, 
mais où se montre en revanclie une science plus jirofonde du 
portrait. Le succès de ces œuvres valut à M'"“ Guiard la 
commande d’un ])ortrait commémoratif de Madame Infante,, 
morte depuis vingt-neuf ans; elle l’exposa en ‘1789; ce 
n’est (ju’un élégant anachronisme de toilette I.ouis XVl, 
intéressant aussi par l'éclairage du vi.sage {887li). On n’y 
peut sentir cette étude consciencieu.se du modèle tpie 
M"'® Labille-Guiard poussait si loin et qui devrait assurer 
à scs portraits plus de valeur tju’à ceux de sa contem¬ 
poraine, M"'® Vigée-Lebrun. 


L’élude des autres portraits de la maison de France nous 
ramène au commencement du règne, avec le Régent, Phi¬ 
lippe d’Orléans. 11 venait à peine d’être appelé, par la 
mort de Louis XlA', au gouvernement du royaume, quand 
J.-L. Lemovne lit de lui le buste noble et vivant que nous 
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nosscdous (1!MM ) et dont l’inscriplion mentionne, avec la 
date de 1713, s<ni àj^e de qiiai‘ante-un ans. Ce buste est 
donc contemporain du portrait de Rifçaiid, dont noiis 
n’avons (ptc des copies. On y retrouve, alourtiis et engrais¬ 
sés, les traits d’imai^es anonymes du duc trOrléans {lans 
sa jeunesse ( i’.UK), idOl, 13(13], dont une, attribuée à Largil- 
lière (13(12). est d'une véritable beauté. Peu de valeur ico- 
nopfrapbique s’attache aux lif^urcs, d’ailleurs de petites 
dimensions, du curieux. tal)lea;i représentant le tionseil de 
Réjfcnce, dans un cabinet de Vincennes ou des 'ruileries 
(i3(i(i). Le plus j'rand portrait du prince est dans la toile 
de Sanlerre i37(M), en armure, tète nue, tenant d'une main 
un <i;ouvernail bleu lleurdelisé posé sur un tertre et 
appuyant l'autre sur un plolje aux armes de France; une 
(Minerve, penchée sur lui et (jui semble hii donner des 
conseils de sap;esse. a passé à tort pour avoir les traits de 
M""- de Parabère. Malj^ré l'aspect volontairement sérieu.x de 
cette scène, le peintre n’a pu en sauver entièrement le carac¬ 
tère étfuivoque ; ce n'est plus une allégorie à la façon de 
Lebrun (ju'on a sous les yeux, mais une illustration de 
r..Vrioste. 

De Santerre encore s«uit deux portraits île la troisième 
tille du Régent, l'abbesse <le (ihelles. Dans le premier 
(372(il, elle est en bergère, assise dans un j>âturagc, un 
chapeau de paille sur des cheveux l)runs llottant en ]>oucles, 
un petit livre ouvert à la main; dans le second (3723), 
les traits se sont à [leinc modifiés, le rouge n’a pas disparu, 
mais un voile noir, au lieu <le jolis cheveux, encailre le 
visage, le livre galant est devenu un traité de .saint Augus¬ 
tin, et le fond tlu paysage montre le bâtiment et les jardins 
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<lc l'ablwye gouvernée par la prinecssc. (lolrert a i)eiiit deux 
autres tilles (lu Uégenl, lu ducliosse de Modène. représentée 
en Iléhé (idOO). avant à peine vingt ans, appuyée sur un 
aigle et tenant une aiguii’re et un gobelet d’or, et 
M'*® de Cdiartres, la ])rinccsse de (àniti, en naïade, le bras 
droit appuyé sur une urne (iîN2l). Pariiiî les portraits de la 
famille d'Orléans sous l.ouis XV, on peut encore signaler 
celui de son pctil-lils. j)ar L.-M, Vanloo (iîSl.'i), et celui de 
la femme de celui-ci, Louise-Henriette de lîourbon-Conti, 
duchesse d'Orléans répétition d’un Naltier et 

la seule (cuvre authentique de Versailles rappelant les 
traits de l’ilébé de Oliantilly par le même peintre. 

Une toile de l’école de Uigaud (idOl) représente en 
armure et tenant le bâton de commandement le comte de 
(ïharolais encore jeune, et moins heureusement peint en son 
âge mûr (HT'iD) ; son frèi*e, le comte de Clermont, qui 
tigure aussi dans la collection de rAcadémie, a été repré¬ 
senté dans sa vieillesse pur Di'ouais, se |)romcnant dans 
un paysage, ])otté, éperonné, la canne à lu main et le cor¬ 
don du Sainl-Ksprit en sauttiir (.‘ITtiO). Parmi les sœurs de 
ces princes, M"® de Charolais s’est fait peindre en ermite, 
dans un pays désert, suivant une mode assez fréquente 
alors et M**® de Sens a demandé à Gobert son por¬ 

trait en Polie, ayant sur son visage de vingt ans un petit bonnet 
pointu, vêtue d une robe à grandes fleurs recouverte d'une 
pelisse fourrée, un masque noir à ct'dé d’elle (d732). Dans 
le goût de Santerre est un portrait en habit de chasse de 
M''* de lîourbon, princesse de Condé, dont il y a deux 
exem])laires, l’Iiabit à larges parements d'or y étant 
de couleur dill’ércnte : la princesse lient son chapeau 
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ù la main et éteml l’autre ilcvant un lun|^- canal, qui 
fuit dans le paysajj^e (^729, ‘1730). Xallier a [)eint une 
nrincessc de 7'urenne, depuis duchesse de lîouillon, vêtue 
d'une i‘()]>e hlanclie cuf^'^uirlaiulée de (leurs (id-id). (tn ne 
saurait voir un orif'inal de IJouclier dans une M'"'’ de 
Pompadour dans le {^'■nùl ties déesses demi-nues du 
peintre {‘177.7 j. A ricono^rapliie deM"'*' de Pompadour peut 
se rattacher, outre le niouhif^^e de la statue laite par Pij>;alle 
pour liellevue, une jolie terre culte d’après l'ijrallc, placée 
dans les cabinets du lîoi et reproduisant le {groupe célèl>re 
de l’Amour et riVinilié, celle-ci, <lit-on, sous les traits de la 
marquise (3727. 3777). 


Parmi les portraits de souvei'ains éti*an”ei’s de l'époque 
Louis XV, nous remar<]uerons les nobles imaji^es ollicielles 
de Pliilippe et de sa seconde femme, Plisalieth h'ai-nèse, 
par L.-M. Vanloo (i.*i78, i370) ; l'artiste les a o.xécutées 
sans doute on 171-7. année où il peij^nlt le roi d’Kspa{^ne 
entouré de sa nondireuse famille dans le g^rand tableau <[ui 
est au Musée du Prado et dont Versailles expose l'esiiuisse 
L'Infante, ([ue nous avons déjà rencontrée dans un 
portrait de Louis X\‘, a été peinte deux fois par Belle pen¬ 
dant son séjour en France, une première fois debout devant 
la pièce d'eau des Suisses et tenant une couronne de fleui-s, 
en rohe bleue à ^'alons d'arg-ent (LhSl), une seconde fois 
assise et jouant avec des fleurs, le foml présentant le ji;roupe 
de 1 Knlèvement de Proserpine par (liraialon (3729) X’ous 
ne pouvons (pi'énumérer l'étran^'^c portrait en pied de 
Cliarles XII , roi de Suède, par David von Kraft, le seul 
qui ait été fait il’ajirès nature (371 i ), le czar Pierre leOrand, 
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]>cinl |><ir G<))>crt lors de son voyage en France le 

czarévitch Alexis PélroviU-li deux grands por- 

Irails de Louis de Silvestre, Frédéric-Auguste II, roi de 
Pologne, et sa fomnie Marie-.Iosèplie d’Autriche (d787, 
.‘1788), (duu'les III d’Fspagne, par llaphaël Mengs (8872), 
Benoît XIV, par Suhleyras (8882), Stanislas Leezinski et sa 
leniine, ré])élilions de ,I.-B. ^7lnloo (8717, 8718), auxfjuelles 
on peut préférer un énergî(jue Stanislas j>ar Lunehourg 
(.87id), ou le portrait ovale (87i7), tpii [laraît Itien être celui 
(pie Belle fit de l’ex-roi de Pologne, en 1780, pour la cliandire 
de Marie Leezinska, Ajoutons Frédéric-Guillamne II, roi de 
Prusse, par ,S.ntoine Pesne, le peintre français de Frédé¬ 
ric Il (87ii), Fi*édéi‘ie II lui-nièmc. grand portrait ilalté et 
lourdement peint [lar Thersbuscli en 1772 (i'iOl), 

l'iiupéi'ati'ice Klisaheth Péti'owna, par Tocqué, grande toile 
vigoureusement élmuchée et où la tête et les mains sont 
seules achevées (88,88), etc. Plusieurs jeunes princes de la 
maison de LoiTaine i 878i-, 8788, 4880, i-.800), entre autres le 
futur empereur François P'', (uil été jieints par Gohert, qui 
jiaraît avoir été attaché quelque temps au service du due 
Léopidd !"■, Un portrait en Iniste de l’impératrice Marie- 
Thérèse (8887), attrilnié îi Bucreux par un graveur, ornait 
les appariements de Marie-Antoinette, ainsi tpie (1 autres 
images de sa faniille, (jiii semblent être dans nos colleclions, 
et notaininont iin gracieux pastel en pied de sa sœur Marie- 
(diristiiie, duchesse de Saxe-Teschen, demeuré dans son 
cadre ancien (iiouv. ac<j*). 


La liste de portraits de ministres n'est pas moinsriclie f[ue 
pour le re^ne de Louis XIV, SI le duc de BoiiiLon^ prince 
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<le tloiidé, « Monsieur le Duc », est partout usse/. niédiocre- 
mCMil peint fitlitMi'i, le car<linal de Fleury sc présente en 
une belle répétition du lïijfaud tle 172S, où les mains tout 
au moins l'évèlent le maître (d'tid). On peut ^mûter aussi 
<lans la séiâe des ])oi’trails sortant de l'atelier de liig-aud, le 
M.-P. d’Arj^enson (‘JH5Ü) et le IMntibert Orrv, qui est une 
des œuvres tardives de l'artiste (dTliT). l.a suite com|ilète 
des directeurs des lîàtimculs du Uoi se trouve fort lieui'eu- 
sement réunie aii ])alais (|ui a tenu tant de place dans leurs 
préoccupations artisticpies. Avant le financiei' Oriy, c’est le 
duc d’jVntin, repi'ésenté par <les co|)ies du Hi'^aïul de 1715 
(db7‘}, t‘{dd) ; après lui, ce sont MM. de Tonrnehem et de 
Mai'ig’ny jieints [lar Toc([ué, l un en 17.'10. l'autre en 1755, 
et dont te second, avec son babil bleu à fourrures, a fourni 
au peintre l’occasion d’un de ses cbefs-d'œuvre les plus con¬ 
nus (377i, 377(1). lïoslin nous oll're un Marij^ny un peu 
plus âg-é (i-ii7), celui-là niénie dont, au Sjdoii de iTfll, 
Diderot raillait « la tête bien «iruite, la main sur la hanche 
et les jambes bien cadencées. Je déteste, » ajoutait-il, 
« ces attitudes apprêtées. Kt c’est le directeur de nos Aca¬ 
démies de j>eintiire, sculpture et arcliitecturo ([ui soullVe 
(ju’on le contourne ainsi! 11 faut <|ue ni le peintre, ni 
l’homme n aient vu de leur vie un jiortrait tle Van DveU. » 
lloslin prend sa revanche avec le portrait tle rabl)é lerray, 
peint en I77'i, stni morceau de réception à l'Académie 
(3S80). Pour aller justju'au tlernier des direeleurs tle l'an- 
cieii régime, mentionnons le tableau, commantlé en 177Î) 
par le Uoi pour 1 Académie, et dans letjuel Duplessis a 
représenté le comte tl Angivillers appuyé sur une table où 
se trouve le jdan tle la galerie du Louvre (3b2i 



















I 


2 \(\ 


liKr.M'; DK LO ns XV 


Los porli-iiils oiliciels provonanl des bureaux tle minis¬ 
tère sont en f^énéral de peu d’iiilérèl d’arl. Il laul faire 
exception pour deux iniportanls L.-\L Variloo, signés et 
datés, un duc de (dioiseul en babil rouf^e, <Ie 17(j.‘L assis 
devant une table où se ti'ouvent parmi les j)apiers le ijlan 
de rHôlel dos Allaires élranfji’ères et le Pacte de famille 
(diStoi, et un cuinte do Saint-Florentin (duc de la Vrillière) 
en hal)it bleu, de 17(>ît, à rapprocher du buste du même 
personnafïe ])ar Lemoyne (ti7(i, IIHIS). Les j^ardcs des 
sceaux sont représentés en quekjues bonnes œuvres ; un 
luiste en marbre de M.-lï. d Ar^enson, par Nicolas Cous- 
tou (:i8(i0), un portrait (rArmenonville (iiOd) et un autre 
de Chaiivelin (ÜOt), tous les deux de l’école de liigaud. 
La maj’âslrature présente deux chefs-d’œuvre de Larg'il- 
lière, le maître des i-etpiêtes Le Peletier (i'iOD) et le con¬ 
seiller d'état Murant (tild], qui font, l’un en robe roujçe, 
l aulre en robe noir'c, tieux beaux [)endants de composition, 
j^rave et de peinture vi<^oureuse. 

Des portraits authentiques d'hommes de ^■uerre du 
xvin® siècle sont répartis dans les attiques et les anciennes 
salles des maréchaux <le France. Un v trouve les maré- 
chaux de lîmg’lie, de Chaulnes, de Cossé-lirissac, tlu Muy, 
de Noaillcs, de Richelieu, de Soubise, etc. Le maréchal de 
Lowendal est reju'ésenté au pastel, en costume de bal mas- 
([ué, et en marbre, par un buste en cuirasse (LltiG, 1U071 ; 
Maurice de Saxe n’a (ju’une copie, d’ailleurs ancienne 1^3828) . 
d’après Liotanl. Pour le maréchal de Bclle-Isle, voici des por¬ 
traits de N’ivelon, qu’on pourrait dire dans le sentiment de 
Hiffaud, si la vive intention d’imiter suppléait au talent tle 
l'imitateur (8829), et une petite composition de ^’alade, où le 
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métlalllon ilu liéros est cüui'uiiné pur Minerve, appuyée sur 
les livres de César et de Xénophon, accompa{,^iiée tle la 
A'iotoire et de la Uenonnuée portant le drapeau blanc à 
(leurs de lis d’or ( iidO'j. Citons encore une œuvre supérieure, 
le niar(|uis de Matij'aimi, en cuirasse, par Tocqué {‘1771), 
une œuvre curieuse, le lieutenant-j^énéral de Waldner, |>ar 
Ilischbein {ii7I), et une troisième, de sentiment plus 
familier, mais d’une bonne révélation [)sycliolo‘^ique, (jui 
est un p<n'trait de La lîourdonnayc, d’attribution encore 
incertaine (‘180i-). 

C’est le Voltaire de la Uéj^ence, le jeune et pimpant 
homme de lettres, que représente im portrait en buste 
longtemps discuté, avec un habit prune brodé d’or, tenant 
sa plume de p()ète et un portefeuille qui contient sans doute 
la Henriade (3880). Cette jolie peinture dans la manière de 
De Troy, et qu’on [leut rapprocher de la copie académi({ue 
du Larf^illière de 1718 (2087), est siiijçulîèrenient éloif^uée 
du buste de lloiulon, daté île 1782, posthume par consé- 
(juent, et qui olfre cette diÜ'érencc avec les auti-es Voltaire 
du même artiste, qu’il poide perriujue (8o2). On a réuni 
dans la même salle ces deux morceaux, qui donnent les 
points extrêmes de la physionomie de l’écrivain. Une seule 
imaf^e de Diderot (8 ü.')), mais c’estaussi uii Iloudon, un l.)uste 
daté de Î77'> et dédié « à M. Rohi neau de liou^on », 
inarijre comparable à la terre cuite du Louvi-e, qui est 
aiitérieiu'e de quatre ans et dans laquelle les marques de 
l âge ne semble pas accusées comme dans le l)uste de 
Versailles, fait après le voyage de Diderot en Russie. 

D'Alembert est moins bien traité ; son ljuste, par h raii- 
cin (857), fait un pendant insutïisant au Diderot,. Un 


















220 


REtlMC DE LOTIS XV 


J.-J. Uousseau do Iloudon osl à la hililiolliôque de la ville 
(le \'crsaillos; celui du Musée n'cst (ju'uu huslc posthume 
de Iloyer ((S'ii). Le Hayual d’Espercieux paraît modelé 
d’après nature; c’est tout l’élojjfe qu'on en |>eut faire {85(>). 
On pouri'a compter, au contraire, ])armi les meilleurs 
marbres de J .-IL Lenioyne,un buste deFontenelle ((SoU). L'n 
portrait du même savant, peint avec signature de Greii/.e 
et daté de ITÎKi, est assez intéressant, mais lais.se place à 
(juelques doutes (t‘{7'i) ; celui cjui était à l’Académie fran- 
(j'aise (20‘l(i) est évidemment jilus près de la res.semblance. 

Le buste de lîuHon est médiocre, ainsi que son portrait 
de l’Académie, daté de ITod (iStid, 2yî)l); mais il faut don¬ 
ner à Ibijou une jolie statuette de bronze (21 no), où l’iiis- 
torien de la nature est assis, regardant le ciel, une splière 
et divers objets de ses éludes autour de lui ; l’esquisse en 
terre vient d’entrer au Louvre. Les portraits provenant d,e 
rAcadémie fran<,-aise sont presque tous d'une médiocrité 
d’exécution extrême ; ces copie.s ont du moins le mérite 
de représenter parfois des originaux intéressants et datant 
de l’épottue de la (( réception »>. Telles paraî.sscnt notam¬ 
ment, outre celles déjà citées, les elïigies de Danchet, 
Duclos, La (ihaussée, Thomas; un Lrébillon assez singu¬ 
lier en loge romaine (2978), Marivaux, daté de 1743 (2985), 
Montcs([uieu en prolil de médaille, daté de 1728 (297(>), et 
([uelques académiciens d’église. Hors cette collection, on 
remarquera un portrait anonvme de Destouches (3780) et 
im .lean-liaptiste Rousseau assis et tenant un livre, toile 
hal)ile et sobre d’Avcd (3743). On leur préférera le Gres- 
set de 'Focqué, souriant et fin, en ba])it rouge, la main 
gauche dans son gilet et le cha]>eau sous le bras (3805), et 
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lin Maiipoi'luis, qui fait .snn<icr au niênio peintre, tout 
jeune, en liabit f^i’is, lu’odé, à tleiilelles, une perruque Idoiule 
llottant sur les épaules 

Plus (jue les littérateurs, les artistes du xvui® siècle 
semblent avoir eu le j^oiit tl ètre représentes au luilieu tle 
leur raniille. I,es tableaux de ee jçenre sont, en etlet, assez 
nombreux. Celui où Larf^illière s'est peint, faisant le por¬ 
trait de sa mère (i-ilb), n’a ni les dimcjisions, ni lu valeur 
d’art du tableau du Louvre, <[ui le montre avec sa femme 
et sa lille: mais on y trniive une composition toute 
<liilerente, et la famille entière v est réunie. Natlier s’est 

« L 

représenté aussi au milieu <les siens, au repos, les pin¬ 
ceaux à la main. Le tableau a des défauts divers <[ui 
tiennent sans doute à ce <ju’il a été commencé en 17.‘{0, 
alors que les quatre enfants étaient tout petits, et terminé 
en 17(i2, fort longtem])S après la mort <le la jeune femme 
<pii se tient au clavecin (il 19). Le peintre ornemaniste 
Lajoue s’est représenté dans un jardin devant une fontaine 
à rocailles, tlebout jirès du banc oii .sa femme est assise 
avec une |)etite fille auprès <relle La famille de 

Carie Vauloo, où le peintre dessine le portrait de sa tille, 
est le sujet d'un tableau exposé au Salon de 17ri7 par son 
neveu L.-\L Vanbx» (dHiî}); la qualité de l’exemplaire tle 
Vei’sailles, (piel que soit rinlérêt de la scène, ne vaut pas 
celle du portrait ovale, signé de L,-M, ^’anloo en 17bi-, où 
il a représenté seul le premier ])cintre du Roi (d8o(l). Le 
portrait du sculpteur lyonnais .leaii Thierry est un des 
l»eaux Largillièrc du Musée meilleur encoi-e que le 

portrait du peintre par lui-même, montrant do la main une 
toile sur latpielle la craie vitmt de tracer une estjuisse (‘1681). 
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DeTi’oya l’ait le pmi rait do sou eonfrèro Alexis ISelle ' 1417); 
une t<)ile<[ui le ropréseiitc lui-niêmo, datée do 174.7, doit être 
rtouvre d’un des pensionnaires de IWeadéndc do Franoe à 
Home, dont il était alors dircctour fd7S4i. \olons en pas¬ 
sant le portrait du j^ravour Taj'dieu. ])ar J.-B. ^'anloo i d7tS2), 
celui du j)reniior arcliiteeto du Uoi. .lac([Uos (iahricl (7781), 
et terminons ootlo émiméralion trop rapide sur deux pré¬ 
cieux lloslin, son (iochin et s<)n Bouclier (418(1, 448.>'i, ciui 
rendent avec esprit le caraclêro do ces artistes. 


Les plus im]>ortantes (ouvres de jïeinture militaire ([lie le 

rè^ne de Louis X\’ ait ins[)irées se trouvent être d’un 

artiste presipie com[)alriote de ^’an der Meulen. \’aii Hlaren- 

l)ei-f>iie. Ce ne sont jilus. d’ailleurs, des panneaux décoratifs, 

ni de «grands cartons pmir les Cohelins. mais des talileau- 

tiiis ex([uis. de fines f^ouaches de moins d un mêti^e de lar- 

fifeur. dans les(|uelles le peintre lillois a refu’ésenlé. avec 

une extrême précision de paysaj^es et (runifoi'mes, les cam- 

paf^nes de 17 44 à 1748. Dans les étroites limites où se 

meuvent jiar milliers les petits personnages, et où le Uoi, 

le comte de (ilermonl. LoM endal, le maréchal de Saxe, etc.. 

sont aisément reconnaissahles, ces ['onaclies. étiuliées sur 

les lieux et exécutées sous Louis X^"L tirent encore un 

intérêt sjiécial du jioint île vue straLéjîi([ue. 11 faut mettre à 

part dans cette incomparahle .séiâe rentrée solennelle de 

Louis X\7à Mous et sa réception jiar le clerjfé et le cor[is de 

■ 

ville sujel traité en ^i^raml ]>ar (9iat‘les Parrooel poui' 

la } 4 ‘alerie de (dioisy La bataille de FoiiteiKïv, que 

î^eprésento un des petits cliofs-d ieuvre de Van lîlarenborj^he 
a été peinte h lu bns par llyacintiie de la Pegna 


































PKIM’ldf: MILITAIRK 




yO) et pur l*ierre Lenfant, aux divers inoineiits de la jour¬ 
née (188, Ilia, ly” . Les tableaux de LenCanl, ainsi (pie 
d'autres du uKune artiste, les sièges de Toui-nai et de Mous, 
la bataille de Lawl'eld, etc., pi'oviennent de rilôtel de la 
(luerre à Versailles; ou peut les comparer avec les tableaux 
de (diarles et de Josejib-Frain-uis l^arrocel se rapportant 
aux in(>nies eanpiaj^nes. 

1 ,a toile de .1 .-li. Martin, dit « Martin des batailles », le camp 
du maréchal de Berwick devant Fontarabie n’a (jue 

l’attrait d'une scène de ^eni-e. ainsi c[ue celle d’un peintre 
peu connu et non sans mérite, Antoine llobert, (pii a daté 
de 17211 un jçroujH' de dames assises rej^ardaiit une revue 
de mouscpictaires (■iU)2i. l'ne sérii* d’uiilldrmes de l'infan¬ 
terie fi'anvaise sous Louis W et Louis XVI mérite de ne pas 
[lasser inaperçue (^22à 22')71 ; une curieuse j^ouaclie 
attribuée à Lepaon f^roujie ceux de la Maison du Hoi, 
délilant devant Louis XV à la re vue annuelle de la [ilaine 
des Sablons (22(>t)i. Les é[)isodes militaii‘es du rèf^ne de 
Louis XVI représentés à Vei'sailles, se l'éduisent ;» ipiebjues 
combats de mer pendant la ffueri-c d’Amériipu', tableaux 
commandés [lar le Ibn à J.-F. Hue et au martpiis de UosseL 
et à deux g^ouaclies de ^7m lîlarenberfflie, le sièf^^e et la pi-ise 
d’York-’lown i22tii, 22(ioL (jCtte pénurie d'ieuvi'cs est à 
constater, au seuil de la période ^mei-rière ipii va donner un 
si «^rand dévidoppement à notre peinture militaire, 

Quelcpies tableaux se rappoi-tanl à la vîe civile sont plus 
importants. Deux toiles rappellent le lit de justice tenu jiar 
Louis XV, le 12 se|)lembre I7lb. (ielui de Dumesnil montre 
rintérieur de la f’'rande cbamlnv du Parlement ou (Ibamljre 
dorée (1721; les [larois sont tapissées de tentures bleues 
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seîiiées de Iis ; deux lüjrelles ou c lAnlernes » sont reni]>lies de 
daines. Les eoiiseillers de toutes les eliandires, les ])aii*s 
eeelesiastiques et laïques, les princes du sanfjfsVtageiit suides 
^ra<lins et condiiisont le re<fard au point le plus éclaire du 
lahleau, à Tarif^le où, s<)us le dais, est assis le petit Roi, ayant 
auprès de lui sa {gouvernante, la diiehesse de Veiitadour; au 
pied du trdiie, le {frand cluiinijellan et les huissiers de la 
ehaud>j’e agenouillés, la niasse d'armes de vermeil sur le eoL 
Aucun lalileaii no donne avec plus de précision IVispect 
d'un lit (le justice, dans la célèhiT salle si transformée 
aujourd'hui. Le départ du Roi après la cérémonie a été peint 
|iar ,L-IL Martin (ITd); S. M. vient crap)>araître, porté par 
le premier cliamheilan, sur le j)erron de la Sainte-tdiapelle ; 
le liéj^^ent, le duc de Bour])ün et les priiiees du san*f des- 
cemlenl devant lui* La cour est pleine de curieux, d'équî- 
pa{?es, de {gardes a cheval ; à toutes les fenêtres les tètes se 
pressent ; une vie intense de curiosité et de fêle anime celte ' 
jielile toile, où la iiiiiiutie des détails est extrême. Dans la 
série des vues de rancieii Paris, tjue possède le Musée et 
(pil seront {^i^oujiées un jour, cLdle-ei doit occuper le premier 
raii^* L'exactitude dit profil méi'idional de la Sainte-Ciha- 
pctle, tel ([ifll existe encore, autorise les autres renseigne¬ 
ments sur les parties des haliinenls cpn entouraient la Cour 
et ([ui ont disparu dans les incendies tlu xvui^ siècle, la 
(diamhre des (!onq)les, |)ar exemple, merveille d'ai'chilee- 
ture et de décorati(ui du commeucemenl de la Renaissance. 
L\euvre de Martin, exact comme un (lanaletto, nous restitue 
un vieux décor paiâsien vu par rartisle, et qui n'avait pas 
changé de])uis le xvP siècle. 

Le sacre de Louis XV est représenté au Musée dans un 
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très petit lahlcau <hi iiiênie niaîlrtî où trouvent place tes 
moiiulres détails du costume des assistants et de l'inténexir 
de la basilitjue de Heinis (tlaliinets du Hoi, 2I1ISJ, ( )n ne 
trouve pas moins de précision dans le tableau de l’.-D, 
Martin sur la cavalcade du lendemain du sacre, où on 

distingue jusqu’au sujet des tapisseries qui tendent le pas¬ 
sage allant de l'arclievéclié à la cathédi’ale; le peintre a 
choisi le moment où le Hoi sort pour se remire à Saint- 
Uemv, accompagné du Hégenl, grands officiers de sa 
maison, des maréchaux de France, etc., et précédé du coi- 
tège traditionnel. FeMxiséea acquis récemment une esquisse 
anonyme très poussée représentant la réce|)tion par Louis XV 
enfant, d'une députation du Harlement; le Hoi est vêtu de 
])lanc et on voit aux cotés ilu ti'ône le Hégent et le duc de 
lîüurhon nouv. acq,). 

Les trois tableaux de Cli. Parrocei, <[ui rappellent la 
réception à Paris, racontée par Saint-Simon, de rambassa- 
deur turc Méhémel-Flfendi, le iil mars 172!, ont quehjue 
intéi’èt pour la topographie de la cajiitale et témoignent <Ie 
riinportancc tpie la Régence attacha à cette aniliassatle 
orientale. Le premier et le plus petit re|)réseute l’amliassa- 
deuraeeom]>agné(run cortège militaire et entoui'é de curieu.x, 
arrivant aux Tuileries par le pont tournant, o(i la boixlure 
est faite par les gai'des suisses et lVain,*aises (177). Le 
second reproduit à peu près le même moment, et le troi¬ 
sième, la sortie de l’ambassadeur « sxir le même pont, 
bordé de la maison du Hoi et tlu réglmeiit de S. M. » 
22H1). Ces deux derniers tableaux, intéressant 
par la laeture et aussi par les undbrmes et le paysage, 
ont été ctnniiiandé-s assez tard à Parrocei et exposés au 
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Salon <le ITiti. avant <rètiv exécutés on tapisseries des 
Gohelins. Ces ambassades orientales occupaient fort les 
esprits; Aved, par exemple, a indiqué, dans le fond tle son 
portrait de Saïd-I*aclia, entouré (raccessoires cuiâeux, le 
cortè};;e d entrée de cet autre envoyé de la Forte (3T! ()). 

Un grand tableau de Noël llallé (217 Lis'j rappelle la paix 
délinitivenient signée à Paris, en I7(')3, et dont la publica¬ 
tion fut faite dans la ville, suivant l usage, par le prévôt des 
niarcbands et le corps de la maison de ville. Le prévôt, en 
robe rouge, les (juati'c éclievins et les autres olliciers du 
cor[)s sont réunis sur une estrade devant un large bureau, 
dans une salle de rilôtel de Ville, dont la porte entr'ouverte 
laisse aiiercevoir le tieuple (lui se presse au dehors, La Paix, 
assise sur un nuage avec Minerve, présente aux magistrats 
municipaux le rameau d'olivier; au bas du tableau sont des 
génies allégoriques, et le fond de la salle est décoré d’un 
bas-relief représentant lu ville de Paris. 

L'liisl<)ire intime de la Cour et celle des usages mondains du 
xviil“ siècle utiliseront les gouaches où Portail a animé de 
promeneui'S élégants le décoi’ du Bassin rie Xej)Lune et de la 
Pièce d'eau des Suisses (22(i7, 22(iKb ainsi (ju’ua tlessin où 
Cochin et P.-A. Slodlz ont re[)réscnté un projet de théâtre, 
destiné soit aux cabinets de Versailles, soit a la salle de 
rOpéra, M"’® de F^ompadour ligurant auprès du Uoi {o(t37). 
On ne saurait trop consulter surtout les trois toiles de 
Michel-lîarthétomy Ollivier (la quatrième de lu série est au 
Louvre), dont deux au moins, les plus grantles, expo.sées au 
Salon de 1707, avaient été commandées |)ar le prince tIeConti 
pour la décoration île son salon de l'Isle-Atlam ; on y volt une 
fête champêtre donnée au prince héréditaire de Brunswick- 
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Lunc}x)ur"-, au priiilotn])s de ITlîf», lu'illaiit re])as servi sous 
une lente tlans une clairière de la lurèt lie (iassan une 

scène tle citasse, la prise du cerl’ dans la pièce tl'eau devant le 
château aujourd'hui tlélruit <Ie risle-A<hun (3S23), enfin un 
siuiper du prince de (ionti dans sa résitlenee parisienne du 
Temple, avec sa sociétélamilière (3S2n). Le souper, éclairé aux 
bouffies, réunit à deux tables richement servies <lix-scpt con- 
vivesdont (juatre nuisiciens. On peut tenter d’y reconnaître 
([uelques jtersouna^es : sur le tlevant, le chanteur Gélyotte 
tient une partition à la main, ayant auprès de lui Le! ; 
au milieu de la table le prince de tionti, en habit rouj^e, 
pi'end une bouteille tlaiis un seau à rafraîchir et se penche à 
droite vers « Tidole du Temple )>, la comtesse de BoufUers ; 
à sa gauche serait M*'*’ lîaj^arottî. (les œuvres délicates trun 
peintre sttif^neux et peu connu sont révocation la plus com¬ 
plète il un milieu princier à la fin du rèij;^ne de Louis W. 
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Un chef-d'teuvre tient la première place dans ricono^ra- 
phie du roi Lmiis X\T ; c est le l>uste cle Iloudon (LSdiy 
L’artiste a su cniiublii' l'épaisse [ihyslouomie de son modèle, 
et y mêler une majesté j^'rave et bienveillante; il a lii‘é le 
plus heureux |)arti du manteau du Saint-Esprit disposé en 
lar<:;'estlrapcries. Une opération mal faite de luoulaf^e a com- 
muniqué au marbre une teinte dorée, qui lui donne l’aKj)ect 
d un colossal morceau d'ivoire. Uarmi les autres bustes de 
Louis XV’l, le Petit Ti'iaiion conserve celui de Pajou, en 
armure, daté île 177!l, ipii a été reproduit en biscuit <le Sèvres 
avec la date de 1780 (^2212). Les traits de Louis XVI au 
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moment de son mariage se retrouvent dans un petit médail¬ 
lon ([u’on mentionnera plus loin, et ils ont été sculptés sur 
bois, peu après son avènement, tlans la décoration même de 
sa hibliothè(|ue ; le profil royal s’y voit, en elFet, pré¬ 
senté [)ar deux génies à la Sagesse, tlans un bas-relief doré 
au-dessus de la cheminée, œuvre des seuljiteurs Uousseau. 
lœs portraits peints de Louis sont assez nombreux. 

Outre son image de dauphin par L.-M. Vanloo (1889}, qui 
le montre encore chétif et sou lire te ux, Versailles possède 
des exemplaires du portrait en buste de Duplessis, que celui- 
ci a répété au moins une cinquantaine de fois {"19, 3990), 
et le Grand Trianon expose un portrait en pied par le 
même artiste, attribué à tort à Gallet, tiui date de 1777 et 
([ui, représentant le costume du sacre, était destiné à jouer 
pour Louis XVI le rôle des portraits de lligaud et de 
L,-M. Vanloo jîour Louis XIV et Louis XV. Une autre 
toile du même genre fut commandée à Gallet à la lin du’ 
règne et exposée au Salon de 1789 (3890 et Petit Trianon) ; 
mais ce peintre ne s’est pas mis en frais d’imagination 
et s’est borné à reproduire l’attitude du Louis XV de Van¬ 
loo ; les accessoires même ont une disposition identique, 
sauf le trône dont la sculpture dorée montre les attributs 
de la justice et les faisceaux de la liberté. On aimera mieux, 
pour l'imprévu de la composition, un Louis XVI à cheval 
tenant le bâton de commandement et couronné de lauriers 
par une Victoire (39(j7j, petite es([uis.se d’un tableau qui 
nous est inconnu, èt surtout le grand portrait à cheval de 
Garteaux, daté de 1790; Louis XVI, en habit rouge très 
simple, porte les ordres, mais le « peintre du Roi », (|ul 
ajoute à ce titre celui d’« otïicier de la cavalerie parisienne », 
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a mis au cliapeaii roval la cocarde de la Nation et dans la 
main une épée sur la(juclle est écrit La Loi 





Plus cpie Louis XA'I, c'est Marie-Antoinette ([u’on cherche 
à \Arsailles dans les souvenirs de son séjour et dans ses por¬ 
traits. On y conserve plusieurs célèbres morceaux do sa vaste 
iconographie. Faisons mémoire d’abord des tableaux exécu¬ 
tés en Autriche et (lui rappelaient à la Reine son eutance. 
l ’n d'eux représente la nombreuse famille impériale vers 1737 
(3Sb(t), groupée autour de Frnm^ois P’’ et de Marie-Thérèse, 
et où rarchiduchesse destinée au trône de France est l'en¬ 
fant jdacé sur un fauteuil, aux traits identi<pies à ceux 
d'un jjortrait conservé à Schœnbrunn ; ce tal)leau n'est 
({u’un arrangement, s])écia] k Marie-Antoinette, de la grande 
com])osition de Martin de Meytens. On a placé k 'Irianon 
les deux divertissements donnés à Schœnbrunn, le 2t jan¬ 
vier 17()3, pour le mariage du futur empereur Joseph II 
3915); dans le second, la jeune danseuse du ballet 
au premier plan est Marie-Antoinette. Un peu plus tard, 
elle est représentée dans une copie du ])ortrait en 
buste, en robe bleue avec ruban bleu au cou, tpie Ducreux 
alla faire à Vienne pour renseigner la Uour <le France sur 
sa prochaine dau|)hine (389!). Un petit bas-relief, faisant 
[icndant k celui du dauj)hin, date du moment même du 
mariage, comme en témoignent les x'ers gravés sur le pied 
des deux médaillons (2151, 2152). Toute jeune encore, 
mais devenue déjk la h petite reine », qui fait l’orgueil et 
l inquiétude de Marie-Thérèse, Pajon a lixé sa grâce en un 
buste frais et nerveux, digne pendant du marbre de Lemoyne 
qui est au musée de Vienne. Oe cette tcuvre charmante- 
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dont le moule est à Sèvres, un exemplaire ancien est placé 
dans le salon des « (iahinets de la Heine » (2213); un autre, 
malheureusement lu'isé, est dans le ))Oudoir du Petit Tria- 
non. l n second ]>uste de biscuit, mais de petites dimen¬ 
sions, est exposé aussi dans les « (iahinels » (2l;i3). Il y a 
un caractère plus officiel dans le buste de Lecomte (2123), 
où l'artiste fait suivre sa sii^nalure de la date de 1783, 
(jui représente la Heine dans la plénitude de sa beauté, imr- 
tant sa larj^e coill'ure, et ses belles épaules couvertes du 
manteau fleurdelisé; sur la poitrine est le médaillon de 
Louis XVL 

(Quatre des toiles de M""' ^'iJ^ée-Lebrun. les plus popu¬ 
laires des portraits de la Heine, sont revenues ,h ^'er- 
sailles. La plus ancienne, qui remonte ù 1779, a été sous la 
Hestauration rolijet d une i^ravure célèbre «le Hojîor, avec 
l’atlriliution à Hoslin. ([ui lui est souvent conservée; c'est 
jiourtant bien celle dont parle M"'*' Lebrun dans ses Souve¬ 
nirs, où la Heine est « avec un j^rand ]>anier, vêtue d'une 
robe de satin et tenant une rose à la main ». Les deux 
excnqdaires <juî existent dans nos collections sont sans 
doute «le ces réjiétilions «jue mentionne l artiste elle-même 
dans la liste de ses travaux ; l un est exjiosé à ^’ersallles 
(3892), l'autre au Petit Irianon (i-)l9). (les toiles ne sont 
pas sij'nécs. non plus «luc celle où la Heine, en robe de 
lairefas fjris. coiffée de ^^a/.e et de jduincs, lait un bou- 
«piet <lans un jardin (3893); en cette gracieuse composition ce 
(jui doit maïupier le plus, comme en beaucoup de portraits 
de M"“' ^7;^ée-Lebrun, cV^st la ressemblance. 

Les autres portraits importants sont sif^nés et datés, tlelui 
de 1787 représente Marie-Antoinette entourée de ses trois 
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enfants elle a la toque et la robe en Aelours rou^e 

g^arni de fourrures; sur ses j^enoux est le duc de Norman¬ 
die (I.ouis XVII) àj^é de deux ans; Madame Royale enlace 
tendrement le bras droit de sa mère; devant elle, le 
dauphin tle])out soulève le rideau du berceau de son jeune 
frère, portant comme lui le cordon du Saint-Ks]>rit. l>ans le 
fond est une indication de la (ialerie de Versailles, et un 
beaxi meuble à trois corps, ([iii ne se retrouve pas aujourd’hui, 
rappelle le fameux cabinet de velours roujje brodé d’or, 
(lui fut otlert a Maiâe-Antoinette en 177(1 pour contenir 
sa corbeille de mariaf^c. M’“’^‘ Lebrun avait déjà peint 
les deux enfants plus âf^és, en 17(St. dans le gracieux 
tableau où la jeune princesse et le dauphin sont assis sui' un 
]>anc de gazon et tiennent ensemble un nid d’oiseaux (d!Ml7). 
Legrand tableau fut payé dix-huit mille livres. C’est celui 
(lui, un moment absent do son cadre au Salon do I7S7, à 
répo({ue de rimpopularilé croissante «le la reine et de la crise 
lies (inances, fut appelé malignement « Madame l)élicit»>: 
c’est aussi celui qui fut retiré, en 17811, des grands ajkparte- 
menls où il était placé, parce que Marie-Antoinette no 
pouvait passer sans pleurer devant le portrait du dauphin 
qu’elle venait de perdre. Sous l'Fanpire, la toile était encore à 
^’ersailles, mais dans une salle à l’écart, où les gardiens la 
montraient aux visiteurs et où la revit M"'®^ Lel)run. 

Le dernier portrait de Marie-Antoinette, pai‘ l'aimalde 
« peintre du Roi a, est daté de 1788 et placé tlans la cliuml)rc 
à coucher (201J7). La Reine est assise près d’une table, en 
robe blanche, toque et manteau l>leus, tenant un livre 
relié à ses armes. Un aimerait voir en ce joli tableau 
une œuvre de vérité, si on ne savait que les mérites de l’ar- 
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liste l'uvori de la Heine sont de (jualîté tout luilre. Ces 
œuvres mamjuent de sincérité documentaire; ellesallénucnt 
les déUills fâcheux, les yeux l'onds et ^r<»s, la lèvre autri¬ 
chienne, mais elles savent <léi;;aj>'er le charme particulier 
d’une beauté à la lois incumplèle et souveraine, la fierté du 
re'^'ard, l'éléi^'ance du port, la t'raîcheur éclatante du teint. 

Cumine contraste à ces portraits de répocfue heureuse, il 
faut rej^arder celui de Marie-.\ntoinetle en ITÎKl, par 
Kucharsky (nouv. actp). Le peintre, ([ui avait commencé 
aux Tuileries un beau pastel de la Heine <lonné à M'"' de 
Tourzel, avait été admis au Tein[)le et avait pu dessiner les 
traits de la prisonnière; il avait utilisé celte élude pour 
peindre [ilusieurs répiitjues à riiuile; celle (ju'a récemment 
ac<[uis,1e Musée, ((uoi(|ue assez lourdement peinte, est une 
des meilleures, et la seule (lu’on puisse voir dans une collec- 
tioti publi((ue. La Heine est <lans les habits de veuve 
([u’ellea ublenu.s de la (amvenlion ; les cheveux sont blancs, 
sous la coille blanclie à ilemi recouverte tl'un voile noir, 
les traits sont tirés et vieillis, tietle ima^e, (jui a une valeur 
documentaire assez jurande, est d'un cU'et saisissant [)our le 
visiteur (jui sort tics appartements, où Marie-iVntoinelte a 
vécu ses courtes années de bonheur. 

H vu au Petit Trianon un pastel très pct^mlaire reju'ésen- 
tant, à sept ans, le second dau[)hin (Louis X\TI), vêtu tlTin 
habit i;ris bleuté, portant la phujuc du Sainl-lisprit, le cor¬ 
don bleu et la croix de Saint-I.ouis; on l’attribue bien à tort à 
.M’"" \ngée-Leln'un, qui avait en elfet quitté la b'ranceenl78h, 
alors que l'enfant royal conqdait seulement ([uatre ans. 
L’auteur est d’ailleurs aisé à retrouver; un portrait à riiuilc, 
ù peu près semblable d'attitude et de costume, le front seu- 
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lement un jieu plus couvert par les cheveux, appartient à 
M. le marquis des Cars et est si^né Kucluu'shij fecU 179^2. 
Le pastel, (jui descend plus bas et qui place sous le bras de ren¬ 
iant une petite canne, paraît être un arrangement, moderne 
en tous cas [)ar la facture, du taldeau bien authentitjue de 
Kucliarsky. Un buste de terre cuite, où l’on peut reconnaître 
le premier dauphin, a porté jusqu'à présent le nom de 
Louis XVII. Une image de celui-ci, tout à fait certaine, 
mérite une place à part parmi les souvenirs du malheureux 
prince : c’est un petit l>uste de marbre de jolie facture, mais 
qui a soulfert, et où le nez et la bouche ont été refaits. Une 
inscription raconte que ce buste, « horriblement mutilé par les 
Vandales du 10 août », a été restauré en 1810 [)ar les soins 
d’un particulier. Il est signé Dcseinc sculpteur du Jioi fJfflK 
et date par conséquent du séjour de la famille royale aux 
Tuileries. 

Un marbre a porté longtemps le nom de Madame billsa- 
beth parmi ceux de la Salle des gardes de la Heine (2127). 
11 faut renoncer à cette désignation et restituer, croyons- 
nous, ce gracieux buste enguirlandé de roses à son véritable 
original, (jiû ne serait autre, si on le confronte avec les gra¬ 
vures, que la sœur aînée de Louis X^’I, Madame Ulotilde, 
plus tard reine de Sardaigne. Un portrait connu et souvent 

é 

re})roduit de Madaiiie Elisabeth, en bonnet de linon a 
rubans bleus, en robe blanche et ceinture bleue (5952), nou.s 
inspire des doutes sérieux, tant pour la personne représentée 
que pour l’attribution à M"*'^ Lebrun, dont ce ne pourrait 
être d’ailleurs ([u’une copie. Versailles a de la princesse une 
autre image, à l’Age de cinq ou six ans, qu’on peut attri¬ 
buer à Drouals et qui la montre assise, en robe grise et 
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])oniiel l>lîme, tcnanl un vhieu sur les j^ennux 

Kl le a <lû être peinte vers l’épo([ue nù Drouais re])ré.senlait 
la sœur aînée, Madame (îloülde, en rohe l)laiK‘lie, le bras 
aj)puvé sur un coussin bleu et tenant des fleurs (dl)ll2) ; 
rernbonpi^int tic celle t|u'on appelait à la eour « le gros 
Madame » est déjà fort accentué dans ce portrait et s'épa¬ 
nouit plus complètement encore dans une toile du même 
peintre exposée au Salon de 177o , où la nouvelle prin¬ 
cesse de Piémont a sous les doigts une guitare aux cordes 
dédoublées (.‘1Î172). 

Les frères de Louis X\'I ont été peints vers l'époque du 
mariage de leur aîné, et sans doute en même temps que lui, 
peu avan t la mort de L.-M. Vanloo (dS!M, •‘1S99). Depuiscette 
épo<[ue leurs porti'aits sont assez bien éclieloiinés à Ver¬ 
sailles pour (ju’on puisse suivre les cliangemenls de leur 
physionomie : celle de Monsieur, comte de Provence 
(Louis XVIIl) , part du brillant portrait de Drouais (dS9;>) 
en manteau du Saint-Ksprit, jiour linir au sérieux tableau ou 
Gérard s’ell'orce à dissimuler la corpulence du Hoi tlevant 
sa table <le travail, et au buste à la Vitellius de Pradier 
si ditrérenl traspecl du joli Sèvres de 1779 (221 i). 
Le comte d'Artois se voit d'abord dans le groupe enfantin 
de Drouais, où il soutient Madame Glotilde assise sur une 
chèvre, tableau dont Versailles a une répétition (2898); le 
même peintre fait aussi ses portraits d’apparat (2901 , 
397 i), dans lesquels sa grâce de jeunesse rappelle assez 
bien son portrait d'enfance, mais où rien ne fait deviner 
lesoiiverain morose et majestueux de Gérard ou de ^ ernet. 
Ma dame et la comtesse d'Artois sont représentées dans ces 
copies anciennes de leurs portraits que les princesses 
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aimaient à distribiier aux personnes de leur maison; 
nous n'en signalerons qu’une de la comtesse de ProA’ence, 
en Diane chasseresse (3971), parce qu’on y retrouve cer¬ 
tainement la composition commandée en 1773 à Drouais, 
en pendant à ^larie-Antoinelte en Iléhé qui est à Chan¬ 
tilly. Les portraits des dues d'Angoulême et de lîerry 
op|)artiennent presque tous à la période postérieure à la 
llévolution ; mais on doit signaler ici le tableau d’enfants 
qui groupe les deux frères avec une .sœur morte jeune, 
autour <run petit chien caressé p;ir le duc <le Berry, ta)>leau 
que M"'® Filleul a peint, non sans mièvrerie, en 1781 
(3908), et surtout le jietit pastel énergiquement crayonné 
du duc de Berry, signé îioze il SS (nouv. aetp), où se 
trouvent déjà presque tous les traits du modèle de 
Gérard. 

Comme portrait ancien du duc d’Orléans (Fhilippe-Fga- 
lité), on citera le grand tableau de Callet en manteau de 
l'Ordre du Saint-Fsprit (3909), et un buste en marbre de 
quelque valeur (2804). Poiir la duchesse d’Orléans, deux 
répétitions de l’élégant portrait où M"’® Lebrun l’a re])ré- 
sentée en robe blanche, la tète apjuiyée sur la main et le 
coude sur un coussin rouge, la ceinture ornée d’un camée 
<le la « Fidélité » (3912, io23). Pour le j)rince de Condé, 
un pastel en habit blanc (43,33). Pour son tils, alors duc de 
Bourbon, un pastel en pendant au portrait <le lu duchesse 
(4334, 4333), Pour son petit-lils, le duc d’Enghien au sou¬ 
venir tragique, un portrait d’enfant en habit blanc (4338). 
Un portrait en buste de la princesse de Lamljalle, avec des 
roses dans sa liante coitï'ure, a été agrandi en des pro¬ 
portions exagérées jiour en faire, lors de la création du 


















hÈliM-: J)K LOTIS XVI 



Musée, ini portrait eu pied Les copies niodenies do 

portraits princiers sont fort uiidliplitH^s pour celle é])Otjue ; 
nous devons les passer sous silence, ainsi cjue les portraits 
de princes et personnaf^es élranjîtus, au milieu descjiiels 
les meiu]>res de la faniille iuijjériale dWutrîelie sont natu¬ 
rellement les plus nombreux. Notons soulemenL a cause 
de son origine tVaiieaîse, le lïiisle de Joseph II '^2l50j, (jui 
porte eette inscri[)tion : « Jt)sepli II enipei'cur, fait a Paris 
en 1777 (ra[)i'ès nature par lîoizot )>, et t[ui est ex]>osé au 
Petit d'ri a non. 

La série assez abondante (le ]iorli‘alls triiommes degueiTe 
ou de goLivernenient sous l.ouis XVI olfre un moins grand 
noitibt'e d7euvres de valeiii^ t[ue pour les règnes précétlents, 
l)n se contentera de reniarquoi* celui du eomto de Saint- 
Germain, peint jiar d'aillasson au moment meme oit le 
vieillard énergique qidll révèle enlreprenail la l'éfonne de 
rarmée «‘{922 , de Sartine li'llO , de Foulon, riiileudant 
généra! de lu guerre el de la marine massacré en 1781) 

, dn comte d'Fstaing jïeint j>ar J,«IL Lebrun 
<le liongalnville peinl par Ducreiix en 171)0 nouv, aeq, ); 
ajoutons les bustes originaux de deux vietimes notal)les de 
la Itévoliition, l un en terre cuite du ministre Montmorin- 
Saint-IIércm (J!i7L l'autre du duc de Brissae, marlire 
sculpté |)ar Hndtiers de la Tour en (781 2870 . l/inscrij)* 
tiou toml)a]e du généalogiste roval (diér-in porte son 
médaillon de bronze [lar ScIl ('hardliK Des toiles eiiiâouses 
par les accessoires scienldîques (jui accompagnent les 
ligures sont les poi'trails du premier métleein tle Louis 
(dneovneau, par Aramlpliy (ltl2), du chirurgien J,-J. Sue, 
])ar \"oiriol cl de rabl)é Desmt>nceaux de X'ille- 
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par Danloux. 
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neuve, oculiste, j>ar Pierre Lesueur Un portrait 

sig-né Le Gay 1778 passe pour celui de Cag-lio.stro (4(}ü2), 
et un pastel de Boze fait connaître ce Bonnefoy du Plan, ([ui 
fut rdc-meuble de Marie-Antoinette à Trianon et donna 
les dessins de son armoire à bijoux (nouv. acq.). La lillé- 
ralure réclainc un mauvais ])oi’trait de Foutanes jeune 
et deux morceaux (.lus à Hoilly. un Mariuontel en 
habit {çris (iiiol) et un pastel bien vivant de Choderlos de 
Lacl()s (ttild). Le Deldle de Danloux (i-obO), peint dans un 
^'■rand tableau, le doijçt levé en pleine inspiration des Muses 
et dictant des vers à sa femme assise à ses pieds, est un 
Delille postérieur à la Révolution et exposé seulement en 
I 1 SO 2 . Le porti-ait du {graveur Coiny deA'ant sa ])lat|ue de 
cuivre, par F.-X. Fal)re a été fait à Home de 1788 

à 17'Jtl. Un Gréti'v en habit vert, à haute cravate blanche 
souriant et spirituel comme sa musicjue, bien dille- 
rent du g’rave personnage que [leindra Robert Lefèvre en 
membre de l'Institut (nouv. acq.), a posé devant M’"® Vijfée- 
Lebrun ; elle y fait conipreiidre le. charme de son ami, 
« cet aimable Grétry », (jui donnait la piâineur de ses opéras 
au petit salon de la rue de Cléry. On distinflue à peine la 
sijfîiature L. V. Le Brun 1785, tracée à l'épinj^le sur la 
toile, un des meilleurs et des plus étudiés portraits d’homme 
qu’ait peints l'artiste. 


Quehpies œuvres de "•enres divers intére.ssent encore 
riiistoire du règne de Louis XVI avant 1780. Tels sont les 
remarquables Hubert Robert se rapportant à la replantation 
générale des jardins de Versailles en 177b. Le premier (774) 
représente rentrée dud'apis-Vert, animée de groiqios agréa- 
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hlonienl cliKposés de pi’ümciieur.s et «lOuvriers , on y dis- 
linguc, les arbres étant abattus, un des dômes du bosquet de 
«Iroitc, à {gauche la (Lulonnade; le Milon de Pugel se dresse 
encore sur son piédestal. Le second la])leau (77a) montre les 
travaux de transformation du bostjuet actuel ties llains 
d’Apollon ; on abat les arl)res de l’ancien bosquet ; un des 
groupes des Chevaux du Soleil est déjà apporté; dans le 
fond, ravant-co]’i)s du (diâleau. Un dessin lavé à la plume, 
du même Hubert Uobert (ab'îti), est aussi consacré à ce 
bostjuct, dont il avait été, comme on le sait, cliargé de 
<lessiner la disposition nouAclle; on y voit, par une inter- 
prclaliun assez libre de la réalité, réunis au milieu de 
rochers, d’où s’échappent des cascades, le groupe <le Girar- 
<lon et Hegnaublin, ,l/>o/^o/i servi par les Ni/mphes, et un 
des groupes de chevaux. Des gouaches de Michel de Tou¬ 
lon (.7(l‘19-')0it) décrivent les l'êtes maritimes données au 
comte de ProA'cnce. en 1777, pendant sa visite au port (Je 
l'oidon : débaixiuement de trou[>es, combat naval simulé, 
joutes, lancement d’un navire, pavoisement de l’escadre. Il 
faut citer enlin une suite de tableautins peints sur porcelaine 
tendre, d’après les cha.ssesde Louis XV d'Oudry, mais trans¬ 
formées en chasses de Louis X\T j>ar un rajeunissement 
des tigui-es et des costumes, au milieu des mêmes sites de 
Fontainebleau et de Conipiègne. Ces pkupies étaient jadis 

P 

à Versailles dans rafipartement privé du lioi ; ce sont de 
précieux documents de mœurs et, au point de vue technicpie, 
ils constituent les plus imjKudanls des travaux exécutés en 
ce genre par la manufacture de Sèvres, 
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RÉVOLUTION ET REPU RL [OLE 


L\‘P«)({uc liistorii[ue qui s’ouvre à lu réunion «les lüats- 
(lénéraux et va jusqu’au <lix-huit lîruiuaireesl représentée à 
Versailles par un ^rand nombre de scènes peintes et de 
portraits, mais peu ont le caractère de docunicnts directs 
et contemporains leur donnant drcnl de llj^urer ici. (À)u- 
der, par exemple, a composé de f^rands tableaux d’une 
réelle valeur sur l'ouverture des Etals Généraux, le serment 
du .leu-de-Paume, la fête de la Fédération ; A’inclion et Léon 
Coj'iiiet ont célébré renrôlenient et le départ des volon¬ 
taires de la [îalrie en danj^er; Millier a groupé autour 
d’André (Miénier divers per.sonnag’es historiques dans une 
toile sentimentale, r,Vppcl des dernières victimes de la 
Terreur. I.es cam[)agncs delà Révolution ont inspiré beau¬ 
coup de tableaux militaires de Téjjoque de Louis-Philijipe, 
dont quelques-uns sont sij^nés de Gbarlet, IL Bellan^é, 
Euj^ène Lami (diins les deux meilleurs de ce dernier, 
les batailles de lloiidschoote et de Wattij^nies, les fonds de 
paysage ont été peints par Jules Dupré) ; les jK)rtralts <les 
personnages ayant pris part aux canq>agnes de 17ÎJ2 fuit 
été réunis dans une salle sjiéciale, exécutés presiiue tous 
au moyen d'un rajeunissement de leurs portraits jiosté- 
rieurs et avec le costume et le grafle <[u’ils avaient à cette 
époque. Tout cet ensemble olfrc de l'intérêt, et présente un 
talileau populaire assez complet, tout au moins pour la par¬ 
tie militaire, de rhistoire de la Révolution française. Mais ce 
qui aurait plus d’importance, aux yeux des curieux d’aujour 
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friuii , ce seraient des souvenirs vraiment contemporains des 
événements, et notninmenl quelques-unes de ces composi¬ 
tions, (idèles miroirs des sentiments et des enthousiasmes 
de l’épocjuc, qui fif;urèrenl aux Salons de la période révolu¬ 
tionnaire. 

Les œuvres de cette nature, (jue tant de causes ont pu 
contrihuer à détruire dans les temps de cri.se, n’ont été 
conservées (lu'en très petit nombre ; peut-être n’en réuni¬ 
rait-on pas une dizaine, en faisant a])pel à toutes les 
collections pid)li([ues ou ]>rivées. Celte regrettable rareté 
ajoute au prix des deux épaves recueillies par Versailles, 
La ])remicre est un lumineux Hubert Uobert, signé et daté 
de I T.tMt (400Î1}, q\n représente la fête de la Fédé ration au 
Cliam[) <le Mars. On voit à gauche rarc-de-triomphe de style 
anthpie élevé «lu C(*>té de la Seine, à droite l'Ecole militaire, 
au fond les «hunes «les Invalides et du Panthéon; au pre¬ 
mier plan sont les spectateurs montés sur les anciens 
tertres bordant la place et «[ue (iouder a rcprtxluits sur son 
gran«l tableau ( Itlol) ; au milieu du Champ-de-Mars s’élève 
l’autel «le la Patrie enUmré des gardes nationales; un 
s«»unic dhu’age synd)oli(jue pousse des nuages sur la scène. 

La sec«>n«le t«>ile, par Duplcssis-lfertaux (b 182), montre 
la prise des Tuileries «lans la journée «lu l(t août I7H2. l>e 
palais se «lres.se sur la gauche, défendu ]>ar les vives 
décharges «les Suisses; «lans la cour du (iarnm.sel, «ûi 
gisent déjà nombreux leurs uniformes rouges et les uni¬ 
formes bleus «le la gar«le nali«)mde. s'avancent en plusieurs 
troiq>es les assaillants ; au jircmiei’ plan, un jietit bataillon 
armé «le piipies et «le hallebardes se presse autour d’un 
drapeau tricolore ileur«lelisé, déchi«juelé par les balles; à 
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ilroite deux pièces de canon font feu contre le palais, tan¬ 
dis (luc flambent dans le foiul les constructions basses de 
la cour. Cette scène, mouvementée et trag-ique, et qui 
n’est pas sans valeur d’exécution, a été exposée au Salon de 

i7‘j;î. 

Une série de porti’aits de la Révolution ayant une valeur 
de documents originaux vient d’être récemment groupée. 
Ue Mirabeau et le l.afayellc de Iloudon en sont les plus 
importants morceaux d’art. Le buste <le Lafayettc, en uni¬ 
forme de commamlant <les gardes nationales, est signé et 
daté de 179(( Mb7it); l'énergique Mirabeau de marbre 
(ibtiO] est anonyme, mais digne en tous points d’être rap- 
[iroclié des deux Mirabeau du Louvre, et nous savons d'ail¬ 
leurs que Tarliste a reproduit à plusieurs reprises la tête du 
tribun. Un moulage du masque mortuaire de Mii’alieau est 
exposé dans les vitrines de la salle du Jeu-de-Paume. Un 
vigoureux profil au pastel, fait par Boimieuen 1789, est plus 
intéressant, au point de vue où nous le plaçons ici, (jue la 
c<)pie du grand tableau de Boze, représentant la réponse au 
marquis de Dreux-Brézé {4b04). Un des plus actifs députés 
aux Ltats-généraux, Adrien Duquesnoy, a été sculpté par 
Iloudon en un admirable buste (i9b'i). U'ensemlde des 
teuvres citées ici <lu sculpteur versaillais laisse dans l’ombre, 
au point de vue <le l’art, son M’asbington de marbre Bi.'ÎOL 
destiné, en l’an IX, à la galerie des Consuls aux Tuile¬ 
ries. 

Ue plus fécond poidraitisle de l'époijuc révolutionnaire. 
Ducreux, nous présente un très ]>eau pastel du jirocureur 
de la Commune, Manuel, en haliît noir s’ouvrant sur un 
jabot de dentelle blanclie (noiiv. acq.), Bailly a posé de 
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R!•;\'(.»Lun< UN i;r rk puitLi qui: 


face poiu‘ une élude à 1 huile, <le l’aclurc serrée, uu’on a 

voulu altrilmer h David, liarèrc a été bien partagé : Tun de 

ses portraits, signé de David en 170(1, est un profil fériiie- 

luent étudié pour le tableau jirojeté du Scruient du Jeu-de- 

Dauiue (if»07) ; l’autre, dans la manière de Ibaidlion, 

indirpie surtout le caractère de « r.Vnacréon de la guillo- 

,# 

line H (U)08). Un assez bon portrait de Uabre (rKglanllne 

■ 

reste jus(|irà présent sans altribulion{l(iI 1), ainsi qu’un plus 
méiliocre tle Pélion et un dessin représentant Uobespierre 
de profil et pi'ovenant du cabinet lioze. Deux conven¬ 
tionnels. Delaunay et lio])erl, député de Paris (iliOO, 
4(H2V. ont été peints [)ar Laneuville. Le <lépiité noir de 
Saint-Domingue, J.-li. lieüey. a fourni à Girodet le 
sujet d’un de ses premiers tableaux exposés, daté de 
Pan 4’ ; il est delxoul, tenant son chai)cau de repré¬ 

sentant de la main gauche et a()puyant le bras droit sur un 

socle où se trouve le Imste de Uavnal. Lelourneur a été 

1 

peiïil ])ai' Desoriîi, éj^'alenieiil en \ i\n \ , dans sou grantl 
costume de mcnil>re du Directoire ( id 17 ), pouipeiise toile, 
(11111 m( 5 diücre pinceau, faite ]>(.nir faire valoir le costume 
dessiné ])nr David. L n auli\* tlirecleur, La lloveillère- 
Lépoaux, a été mieux inspiré eu deiuamlaiit à Gérard un 
ptn'trait sérieux et simple, dont resijuisse (^itSoi) est datée 

de I7!I7. 

Gliarlolte Cordav et Ilokind ont au Musée de \ er- 
sailles leur plus im|)orlante image, lleinslus a peint en 
17112 ramie <les tlirondins, entourant irabondants che¬ 
veux ])ouclés son visage d’une grâce provocante {4(ili). 


Le contraste est complet avec le portrait do Cliar- 
b)lto, où la grâce à la fois iiiijiérieuse et suave du modèle 
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POHTHAITS 




transparaît iua]jj;^ré riiisuilisance du jicintre (ilîla). L’iiis- 
tüire de l'œuvre en atteste l'autlienLicite : llauer, ollLcier 
dans la section du Tiicàtre-Français, s’était rendu au tribu¬ 
nal révolutionnaire pour peindre Charlotte Corday, et avait 
comniencé son travail pendant le jugeinent ; autorisé 
ensuite à pénétrer dans la pièce où elle attondait son exécu¬ 
tion, il obtint d’elle une séance suprême, à latjuelle elle se 
prêta avec iine parlaite liberté d’espiil, lui donnant en 
renierciement une mèche de ses cheveux. La tète seide fut 
peinte en présence du motlèle; l'artiste racontait qu’il avait 
vu le l)ourreau jeter sur ses épaules le manteau roiif^c et 
c’est avec ce manteau qu’il termina le portrait. Celte j>arlie 
a été repeinte, et c'est vêtue de blanc que Cliarlotte Corday 
se ])]‘ésente à nous, avec ses yeux bleus niélancüli(pie.s et 
ses cheveux blonds cendrés. David, pour sa « Mort de 
Marat», s’est servi d’un dessin pris ])ar lui devant le 
cadavre de son ami piouv. acq.). tl’est une étude, à la 
plume et très poussée, de la tête (jui se présente de face, 
un j)eu rejetée en arrièix* et inclinée vei’s la droite ; les 
yeux sont à demi clos, la bouche entr<niverte ; un foulard 
noué sur le front laisse jiasser des mèches de cheveux. Ce 
dessin, traspocL pénible, porte l'inscription : .1 Marat Varni 
tin peu pie, David. 

Le « polirait du citoyen MéhuI, inspecteur du conserva¬ 
toire do musique », (|ui fig'ura au Salon de ITD'i, est un des 
meilleurs jiaslels de Ducreux (nouv. aoq.) ; les cheveux j^rus 
tlu musicien llotlent sur les épaules; il est vêtu d'une haute 
rediiif^ote vert olive, s'ouvrant sur un iri 


pâme a raies 

lu’unes, et porte une cravate blanche boutl’antc. Peu d'ar- 
listos.sont à mentionner avec lui. Un Rouget de Lîslo peint 
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mkvoli:tio.\ et BÊrrni-îQUE 


à soixante-quinze ans, en un pastel <Ie ^’oïal■t (*i070), ne 

rappelle en l’ien le capitaine du {^énic qui composa la Mar- 

« 

neillnise. Deux portraits de Girodct cl de Gros, ne donnant 
(|ue la tète, datent de leur jeunesse 404*3^; ce sont 

vraisemblablement des œuvres de camarades de l’atelier 
de David. Une étude de Gros en cheveux lonjfs, 
par lui-même, léjfuée par sa veuve, a été ])einte en 
Italie (478(i). L'esquisse du portrait du Louvre, Isabey 
accompajfué de sa fille (4833). datée de 17tMi, est la 
plus ancienne pièce tle la précieuse série il’esquisses de 
tiérard oîi lif^urent tant de pcrsonnag'cs notables jusqu'ei la 
(in de la Restauration, Nous y trouvons, à côté des géné¬ 
raux du Gonsulat et de l'Kmjjire, des princes et des diplo¬ 
mates français et étrangei's, la plus gracieuse suite des 
beautés féminines de leur temps, et parmi elles M™'' lléca- 
mier. Mais une œuvre, où l'attrait d’art est moindre (jue dans 
les célèbres portraits de David et de Gérard, nous montré 
l'intéressante femme à une époque bien moins connue de .sa 
vie; c'est le tal.)]eau peint par M"*® Morin en 17911, et (]ue 
M""* Récamier îivait toujours conservé chez elle (nouv. acq.); 
elle s’y montre debout dans un pay.sage. vêtue d'une tunique 
blanche découvrant la poitrine et les bras, la joue appuyée 
sur la main droite, le coquet regard sous les noirs cheveux 
fi-i.sés démentant l'attitude rêve\ise. 

I..es héros des aianées de la Réjiublique manquent à 
Versailles de portraits originaux d ailleurs fort difficiles à 
retrouver. On ne peut compter pour tels, jwr exemple, les 
statues de marbre exposées aux Salons de l'époque impériale, 
Gustine par Moitié (1378), Dugonimier par (ihaudet ^ 138(1). 
Joubert par Stouf (I383y La statue à la romaine de Hoche 
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par Milhonime ( taSi), faite à Home en I8ü8 pour le ])remier 
monument élevé par la ville de Versailles, n’est "•uère plus 
autorisée, au point de vue iconographique, que le ])uste de 
Dampierre exécuté en l'an IX par l’oiicoii (itlid) ; l’esquisse 
du portrait de Iloclie par Gérard (41130) offre aussi moins d’in¬ 
térêt cjue celle du général Moreau, qu’il a pu du mt)ins camper 
d’après nature (4837). En dehors <les portraits composés 
de la salle de 17î.t2, le Musée n’a qu’un Carnot de 1814, 
alors qu’il possède trois Picheffru : une assez Ijonne 


peinture anonvme ( 4022), un Iniste fait par Masson en 171.17 
i3il48), et une statue de mar]>re de Cartellier (13113). 11 
faut ajouter le tableau de Charles Thévenin, tpii a peint en 
17!>0 un Augereau sur le pont d’^Vrcole, lancé en avant 
dans une attitude violente, tandis (|ue le jeune tambour 
essaie do l'etenir les basques de sa tunique (1 482), 

Les campagnes de 17110 et 171)7 en Italie ])euvent être sui¬ 
vies, )>res(|ue combat par combat et siège par siège, dans 
les plus anciennes aquarelles de lîagetti, ca pitaine ingénieur- 
géographe, dont l'importante suite stratégique, si miiui- 
tieuse et si instructive, que conserve en grande partie le 
Musée, a été terminée et gravée par les soins du Dépôt de la 
Guerre. Une autre série de dessins originaux relatifs à ces 
campagnes est entrée récemment à Versailles; ce sont des 
])aysages et des compositions militaires exécutés, sous la 
direction de Denon, ])ar (iarle Vernet, Bourgeois. Debret, 
Lecomte, Martinet, Meynier, Rœhn, Taunay, /ix, précieuse 
collection pour les liistoi-iens. 

Les mêmes campagnes ont inspiré, cpielqucs années plus 
tard, mais pour célébrer la gloire de Napoléon devenu 
empereur, un grand nombre de toiles gardant, par les por- 
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traits qui y sont inlroiluits, par les costumes, par le caractère 
(le la comjjusltiün, une valeur documentaire assez sérieuse, 
l ne des plus coiisidéra)>les e.sL celle où Guillon-Lethière a 
donné à Honaparte un j^este si lier devant les mandataires 
de l’AutricIie sig-nant les {)rélimiiiaircs de Léoben (lilld); 
elle a ])a]'u au Salon de LStKi, où le trop fécond Ilippolyle 
Lecomte exposait un de ses pi-einiers tableaux criiisloire, un 
é])isode d août ITlMi, des elialou|)es canonnièi'es en croisière 
sur le lac de Garde taisant feu sur la voiture de Joséphine 
(liTlt). Pendant la ]>éi*iode républicaine, les artistes 
ne suivaient pas ré'i^iilièremeiit rarmée comme ils le tirent 
])lus tard; I>ien peu, par consétjuent, ont vu les faits (|u'ils 
ont eu à peindre. Ihicler d’AItjc, ([ui devint chef du bureau 
topo<;;ra])hi([iie de rKmpereur et f^énéral, est du nombre 
do ces témoins oculaires, plus lidèlement informés ([ue les 
]>eintres charj^-és de commandes rétrospectives; il date du 
champ de liataille de Rivoli et du 2.0 nivrise an V la 
petite toile où il reju'ésentc cette victoire (UihU). La même 
conhance nous est inspirée par sa Bataille d ,\.rcole, peinte 
j)lusieur.s années a])rès. etdonl la vue, ])rise du quartier-géné¬ 
ral de Bonaparte sur la rive droite de TAdige, permet do se 
rendre compte du détail stratégique de la journée (! i 8d). On 
li’ouve un intérêt du même gem-e en (piekpies (ouvres du 
généi'al L(‘jeune, telles(pie ce j)rcmier ])assage du Rhin, dirigé 
[)ar Jourdan, le b se]>tenibre I71);>; Lejeune, (pii avait pris 
part H rojjéi'alion comme oflicierdu génie, la peignit en 1824 
d’a[)i’ès ses dessins et ses souvenirs. Les (ouvres de Boguet, 
(]ui vécut à Rome, sont moins des scènes militaires ([ue des 
paysages rappelant le théâtre des campagnes d'Italie. L ai¬ 
mée de Championnel, entrant à Xaples le 21 janvier 171111, a 
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fourni ru toulonnais Taurel le sujet <ruii tableau tle {'■cure 
(1 ilb'l), dont le seul intérêt est tl avoir paru au Salon de la 
inênic année. 

Les curieux ([ui s'occupent de la campajivne d'l-'«^ypte ne 
néiçllf,''erunt pas les grands morceaux classiques de (Iros, 
Girodet. Guérin : Bonaparte liaranguant l'arniée avant la 
bataille des Byraniides. la Révolte <ln Caire, Bonaparte fai¬ 
sant gi'àco aux révoltés, et celle vaste bataille tl’Aboukir, 
(lue Murat avait lui-même commandée à Gros. Ces toiles et 
(piebrues autres moins importantes, toutes exécutées sous 
riùnpire, renferment nombre de ]>orlraits. Mais on portera 
plus d'intérêt aux fusains tout à lait soignés ([ue Dutertre a 
faits d’une trentaine de généraux de l'armée d'Orient. Les 
dessins, où les ligures sont en pied, se présentent dans un 
état (ravancementfort inégtd; [)our plusieurs la tête seule est 
achevée, et (pialrc ou cinij à peine montrent ce que rartiste. 
membre de rinslitut d'bigypte, avait pi'ojeté de faire poui* 
renseinble. Parmi les morceaux terminés et conqilèle- 
ment pi'éparés pour la gravure, on trouve (outre un géné¬ 
ral anonyme ([ui doit être Bertliiei*, 2 ldi], deux des 
principaux chefs de rex]>édilion, un Kléber, dessin à 
la pierre noire et lavé et un Desaix, dessiné 

sur un fond de ville égyptienne }>üuvant être 

rappi’oché avec avantage du j)orlrail à riiuile, d allure 
sentimentale, où Appiania voulu peindre surtout « le sultan 
juste » (oOoS). Bonaparte mau([uc ti cette collection ; mais 
Dutertre a dessiné et gravé à l'eau-forte une autre série 
beaucoiq) plus nombreuse de jiorlrails de rexpéditiou 

lia 

d’Kgypte, tous en simple lêtcMle prolü; l’original du Bona¬ 
parte de cette seconde série est à ^'^ersailleH ; c’est un petit 

ni 
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dessin à la mine <le plom])que l’artiste dit avoir fait « d’anrès 
nature, sur le vaisseau )'Or/e/i/, dans la traversée de l'expé¬ 
dition cl’Kgypte en l'an VII de la RépuMique » (noiiv. 
ac(j.). (>e prnlll du {général en chef est identique a celui 
(|u'oirre le vigoureux buste de Oorhet, dont l’exeinplaire de 
Versailles daté de l’an A'III, drape déjà sur les 

épaules du vain<|ucur des Pyramides le manteau du Pre¬ 
mier Consid. 


CONSULAT ET EMPIRE 


A partir do répo([ue napoléonienne, le lecteur n’a plus le 
même besoin tl ètre guidé au milieu des collections de Ver¬ 
sailles, Les atli'ibutions artistiques et iconograpliiques sont 
prestpie toujours liors de discussion ; les teiivres de chaque 
période sont réunies par séries cltronologiques d'accès facile 
et dont le classement ancien est, dans renseinble, assez 

-t 

satisfaisant. Les œuvres tout à fait contemporaines sont dis¬ 
posées encore de façon provisoire en attendant l’aniénage- 
rnent de nouveaux locaux. 

La suite tics grands tableaux rap[)elant les scènes mili¬ 
taires ou civiles du Consulat et de l'I-impire est une des 
])!us étendues du Musée. Ils prennent un intérêt particulier, 
si l'on sait (jue c'est sur l’ordre de Napoléon qu'ils ont été 
presijue tous exécutés. Non seulement l’Empereur en a décidé 
[lersonnellement la commande, mais nous savons encore 
(pi’il a choisi lui-même tel épisode de bataille, ilésigné telle 
attitude d’entrevue ou de harangue. Jamais l’art officiel n’a 
reflété plus directement que sous Napoléon la pensée tlu 
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souverain. Aiissile.s œuvres de ce temps, centralisées aujour- 
d'iiui à Versailles, ])reiiiient-elles une fjrande valeur de 
document sur l’espiàt et les tendances du régime. 

(]e sont aussi de vivantes paj^es <rhistoire militaire, riches 
en [■enseijj^uements sur le costume, les habitudes, les senti¬ 
ments de rarmée qui ht le tour de l'Europe. La voici déjîu 
la Grande-Armée, traînant ses canons dans la nei|^e et j^ra- 
vissant les dernières pentes du Grand-Saint-Hernard, dans 
le paysage étudié sur place par Charles Tliévenin (l'iGO); le 
Premier Consul a pied, entouré de son état-major, lait le 
centre du tableau et montre aux .soldats le sommet tlu pas¬ 
sage, tandis qu’au premier plan Marmont dirige les dit'ticiles 
opérations de ses canoiiiiiers. Cette large toile, exposée au 
Salon tle 1800, met en relief l’ardeur et l’endurance de 
ces foules liéroïï[ues. La Pataille de Marengo, le plus impor¬ 
tant tableau militaire de Cai’le Wrnet (lofi8), les montre 
dans le feu de l’action, en une vaste com])osition où l'action 
stratégiipie est clairement expliquée, au moment où Desaix 
attaque en tête la colonne des grenadiers hongrois, tandis 
que la cavalerie de Kellermann la prend par le flanc et la 
traverse. C’est entin l’àme même dusoldat fraïUj'aisd’alorsqui 
se révèle dans les tableaux, pompeux et naïfs à la fois, de 
Charles Meyiiîer(IoiT. ITiti). lorstpiele maréchal Ney remet 
aux hommes du 7(}‘^ de ligne, émus, ])leurantet les serrant sur 
leur cteur, leurs draj>eaux retrouvés ihms l’arsenal d’Inns- 
brück, ou lorsque les blessés de File Lobau s’échappent des 
mains qui les pansent pour acclamer, à son passage, Napo- 
1 éo n. 

(,)uelle cpie soit la Ijcauté du jïersonnage impérial dans la 
K Distrilmtion des aigles » et la majesté du geste presque hié- 
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riilitjue ([xii soulève le niimlenu semé tl’alxeilles, le vérilable 
intérêt (le rmiivre fainouse <lo David est peut-être dans le 
fîi'oujxe (le colonels et porte-enseignes des divers corps de 
rai'inée, (pii se pi'éci[)itenl, les drapeaux levés, pour prêter 
serment à rKin[)ercur (2278). Il reste dans la com¬ 
position [irésente une obscurité (pii la rend moins par¬ 
faite (pie son [lendant. si nobleinent éiiuilibré, (tui est le 
tableau du « (loui'(umement » ; c'est le mouvement des maré¬ 
chaux, delioul au pied de l'estrade de la cour et levant vers 
le ciel leurs rejrîirds et leurs bras. 11 v avait dans le tableau 
primitir, comme on le voit par un dessin du Louvre, des 
victoires ailées apportant des couronnes et planant sur la 
droite du tableau. Les li^’iires de ce j^enre abondent à 
^'ersaîlles même, dans les toiles de Gallet (l7tMI. 1708, 
1712 et plafond de la salle 110). G'est vers ces victoires 
(pie regardaient les maréchaux, alors (pie les ardents hom- 
nia}i;es de l'armée allaient dii'ectenient à riiommc ((ui, jiour 
elle, [lersoiiniliait la Victoire. L'alléj^orie avait été sûrement 
concertée entre le souverain et l'artiste, ([ui a su faire entrei' 
à dej^ré éjj^al dans cette ma^''nifupie pa^e riiistoirc et la 
léifende. 

L'armée tient encore la princijiale place dans (picl([ues 
toiles olllclelles de la jiériode im|>ériale, par exem[)le dans 
le saisissant tableau de Ihicler d’Albe, aussi vivant (pi’une 
pa^^e de Marbot, tpii nous fait voir comme il l’a vue, l’illu- 
minalion spontanée du camp frani,*ais le soir d'Austerlitx 
(1710). la destruction de la colonne commémorative de 
Itosbach, peinte par Valllard (1720), rhô|)ital militaire 
franco-russe de Marienbour^, par Roehn (1727), l'entrée de 
la g-arde impériale à Paris par la barrière de la ^'illette, 
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après la ranipaf^ne de Prusse (I7.‘{2), cl une dramatique 
marc'lie eu Ksjiajii'no, la travei-sée îles délilés <le la Sierra- 
(iuadaiTauui, ])ar Tauiiav (17^.7). l’assaul de lîatisbonne, 
de Théveniii (174(1), le passade nocturne du Danube, de Hue 
^174d;. etc. (Juel([ue instructil' (jue soit cet ensemble 
d’œuvres iieintes, on leur [iréterera à certains égards les 
dessins provenant de Denou et de ses collaborateurs, sur 
le passage du Grand-Saint-Bernard et la cann)agne de 
Marengo (nouv. acq.). 

Le général Lejeune s’est complu à ranecdote vue, au 
menu tlétail pittoresque noté dans ses albums, quand il a 
raconté |)ar le pinceau, après l’avoir fait par la plume, cer¬ 
tains épisodes de la campagne d’Mspagne (combats de 
Gliiclana, Guîsando, Gavanas). Il est même telle de ses 
œuvres, comme sa Bataille de Marengo, où le goût des 
accessoires détourne rattention des faits principaux. Le 
meilleur tableau du peintre-olïicier poxirrait être celte 
Veille d'Auslerlit/., que possède également ^’^ersailles et 
dont une copie avait été commandée par Joséphine ; c’est le 
bivouac de l’Empereur. « ([ui n’était autre chose qu’un feu 
près de sa voiture », dit l'auteui’ dans ses « Mémoires » ; 
Xa[)oIéon interroge des prisonniers ; des soUlats dorment 
ou préparent leur repas; tics otliciers se groupent pour 
lii’e des letli'es de France: tous ces détails viennent de 
crocpiis pris sur le vif. Un intérêt anecdotique et moral 
analogue s’attache aux aquarelles île Delécluze, sur 
l'entrée à Paris des blessés français et des prisonniers 
russes après la bataille de Montmirail ('iHhl, ’illli). Nous 
citerions volontiers la bataille de ^Vagranl de Bcllangé 
(17th}. bien étudiée d’après les documents stratégiipies, et 
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le poj)ulaire (al>leau (rYvon, \cy soutenant l'arrière-garde 
])cndanl la retraite de Itussie (19II), si nous n'éearlions, 
dans le choix trimlications données ici, les œuvres qui 
n’ont ])as été commues |)ar les artistes sous l'impression 
«liiTcle des événements. A s'en tenir aux morceaux exacte¬ 
ment contenqKU'ains, on voit déjà ipie le Musée de Ver- 
saille.s contient l’écjuivalenl inclurai et |3ur suite rülustra- 
li<*n naturelle des récits militaires publiés en si grand 
nombre de nos jours. 

Les commaniles olîiciellcs ont suidout porté sur les 
é|)i.sodes où avait pai’u l'Kmpereur en ]>e]‘s(»nne. Tous les 
peintres <Ie réj>ot|ue ont eu ainsi à intei’préter l'auguste 
ligure ; bien peu l'ont lait avec lundieur, (|uoi(jue beau¬ 
coup de ces grandes toiles aient eu la popularité de la 
gravure, (liitnlel-1 rins<ui a peint Napoléon recevant les 
ciels de la ville de Vienne (l'iiH/; (iarle ^’ernet l’a repré¬ 
senté donnant l’ordi'C avant la bataille d'Austerlitz (labO); 
(»n»s. dans son entrevue avec b'ran(,'ois II après celte 
victoire' il.'i'in. et l'ccevant à Tilsilt la reine de Prus.se 
'lobo.; l)ebrel le nnnitre « rendant lionimage au courage 
mallieuieux ». à la rencontre d un convoi de l)lessés autri¬ 
chiens i Ibibi, et décorant de sa main un soldat russe que 
lui présente, rempereur Alexandre (l'('Kl> ; Meynier, faisant 
sou entrée solennelle à lîorlin, suivi de ses généraux et dos 
cbasseurs à clieval de sa garde, au milieu des acclamations 
des habitants (lo'lli'! ; lîergcrct, salué par le général Pla¬ 
ton, iietman des Cosaques, avec une députation de l'armée 
russe (ITKI'i. l u curieux tableau de Ciautherot montre 
le héros blessé au pied ilcvant Hatisboune et s'élaïu^'aiit sur 
son cheval avant tjue le pansement soit terminé, pour se 
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niontrcT siins retard à l’armée Bourgeois le fait 

apiirocher tlu maréchal Lamies, blessé mortellement a 
Kssliii" (InOi), et Uoelui l'eiidort au bivouac de \Va;,fram, 
au milieu <le son état-major respectueusement rangé (1741). 
Vernet et Gros se sont partagé les épisodes de la capitu¬ 
lation de Madrid (In'îll, IbtiO). On ne peut omettre entin 
réuorine toile que le champ de bataille d’.Vusterlitz a inspi¬ 
rée H Gérard {27tio); il a choisi le moment où le général 
Rap[) vient annoncer la défaite de la garde impériale 
russe ; mais c'est une composition militaire sans vie et sans 
émotion, intéressante seulement par les ])ortraits nombreux 
qu’elle contient et parmi lesquels la froide image de Napo¬ 
léon ne peut compter pour la meilleure. 

Plus ou moins ressemblant, le Consul ou rEmpereur 
préside aux scènes olliclelles des temps de paix, parmi 
lesquelles mérite une mention particulière le tableau de 
Monsiau, « La Consulta de la République cisalpine décerne 
la présidence à Bonaparte » (IbOO), œuvre d’agréable dis¬ 
position, où sont à remarquer surtout les petites figures 
du public lyonnais qui se presse dans les tribunes; 
qucl{[ues-uns des personnages se retrouvent dans la toile 
de Goubaud, représentant la réception aux Tuileries en 
18()b des députés de la Consulta proclamant Napoléon roi 
d’Italie (IbOti). Aucun épisode important n’est oublié dans 
les commandes. Pour la seule année 1804, par exemple, 
nous trouvons, outre les deux grands David, la première 
distribution des croix de la Légion d'honneur fuite par 
l’Empereur dans l’église des Invalides, par Debret (IbOi), 
la cérémonie du camp de Boulogne, par Ilennequin 
(lb02), avec une anecdote de la visite du camp, par Ilue 
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(ITO'i), l’ontrevue dt; Napoléon et de Pie VII dans la forêt 
de Fontainebleau, par Dcniarne et Dunouy (I7(lti), enfin, 
de Serangeli, la réception des députations de l’amiée au 
Louvre, après le couronnement, dans une des salles du 
Musée <les *\.nli(|ues (lod'ii. Les ]>etites compositions de 
Swebach. sur les vases de Sèvres de la grande salle tles 
gardes, n’ont pas moins de valeur documentaire (rue les 
toiles les plus ambitieuses; on aurait tort de les négliger. 
Un dessin lavé, de Gérard, re[>ré,sente la signature du Con¬ 
cordat par le l*remier Consul, et un autre, de M’icar, la 
même signature donnée |)ar Pie VII (2o72, 2.'>7d). Deux 
grands dessins ri la sépia d’Isabey (2574,2o75)rappellent la 
visite du Premier Consul à la manufacture des frères Sévène 
à Houen pendant s(ui voyage en Normandie, et une visite 
aiiidogue de I Knipereur à la manufacture d’Oberkampf, à 

.loiiy.en 180ü; ces deux scènes sont remirlies de portraits de 

* 

la cour et embellies l’une et l'aiitre par une gracieuse ligure 
de .losépbine. Fn cette vaste liistolre peinte du règne, l'anec- 
dote sentimentale n’est point omise; mais on traite d'ordi¬ 
naire en dimensifuis modestes des sujets tels que Napoléon 
accueillant les familles j>olonaises à Osterode, Napoléon 
visitant l'inlirmerle des Invalides, sa clémence envers 
M‘^“ de Saint-Simon, et aussi Napoléon au tombeau du 
grand Frédéric, bras croisés, tête inclinée, tel que le vain- 
(jueur d’Iéna s’est plu à se dépeindre à Ponce-Camus. Il 
tqiparaît enfin avec .loséplniie au milieu d’une cour égayée 
de portraits féminins et de brillants costumes, en des 
tableaux comme celui de Ménageot, représentant le 
mariage d’Fugène de lîeauliarnais et de la [irincesse ^Vmélic 
de Bavière, à Municb (lïiti), et celui oii J.-B. Régnault a 
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peint, avec des pei-sonnages i^randeur nature, la sig-nature 
du contrat <le niariafçe de Jérôme Bonaparte et de la [)rin- 
cesse de Wurlenil)erj;, dans la galerie de I>iane aux Tuile- 
j-ies (l'iaS], Une <le.s rares grajidcs toiles où Napoléon ne 
figure pas est celle du même lîegnault, « le Sénat l'ece- 


vant les di'apeoux piâs dans la campagne d Autric 
(171.')', : c'est le jn-ince Joscpli. arcliicliancoîier de ri'impire. 
(rui préside la cérémonie: mais le vainqueur n'est-il pas 
présent dans les témoignages étalés de ses triom])lies? 


^’^ol•saillcs possède, si toutefois il est Bien au(henli([ue, 
le plus ancien poi'trait de Najioléon, un <lessin qui a figuré 
au Musée des Souverains. C'est un profil naïf cravonné ù 
Tournon pendant le séjour du jeune ollîcierau régiment de 
Lu Fère, fort diirérent de celui <[ue Dutertre a fait treize ans 
])lus tard et dont il a été jïarié ci-dessus. Le premier C.on- 
sul est peint assez, étrangement |>ar Creuz.e (itidi; la toile 
de Versailles n’est (|u'une réplique), debout, en habit 
rouge galonné «l'or, près d'un bureau où .s'étalent des 
[lapiers. Malingre, de mine soull’reteuse et timide, il rap- 
jielle bien peu le tvjie énergique, k l’œîl, au front, au men¬ 
ton volontaires, que nous montre le buste de (iorbet, et 
qu'une toile anonvme et fort intéressante rejn'oduit, dans 
l’altitude même du tableau, mais cette fois avec toute la 
décision et la léniielé traditionnelles ( itidd). 

L’Kmpereur. conquérant et législateur, lions ajiparaît 
tlans les tfûles solennelles de Hobert Lefèvre et de (iérard. 
Lelèvre n peint en IStMi le (iésar Irant^ais debout prè's (le lu 
table où sont posés des livres, les Commentaires du premier 
César, son modèle, et les (irands hommes de Plutarque 
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11 1’ U point (le nouveau en 181 I, couvorl du manteau 
(le velours s3]rié cVaheilles iVov, couronne en tète, sce[>Lre 
en maiii, ayant jirès tle lui le ^lohe el la main de justice 

22S0, ré{)li(jues), (]esl dans le inènio luxe 
de vêtements lourds el soiiiptueux, dans la meme altitude, 
deboxït comme jxmr une ju'oelamalion devant le massif 
trône doré, (|ue nous le montre (jérard (noiiv. acq,). 

Les iniaLfOS seulpties de Najxdéon sont nombreuses à 
\'e]'.sailles, mais de petilc i[n[)ortance iconn^ra[)liique, en 
dehors du l)iisle do (’orbet. l.o Napoléon lionapai'le, élêve 
de l'éctile de lîrienne en !7tSi, a\’ec son air rêveur 
sous ses loiif^s cheveux, est \ine jolie invention du 
scul|)teur Louis Itocliel, jwur un marbre exposé au Salon 
de lSo.‘{, el dont ^h’rsailles a le plâtre orijçinal (oL‘t.‘l) ainsi 
qu'une réplique ou arj^onl (nouv. acq.). Les bustes on 
marbre, par lloudon (l 'ilS), par lioslo (t'JI!)), par Hartolini 

« 

(lb99), la grande statue en niarlire ]>ar Hutcbiel ^lilJi) 
sont (les œuvres assez )>antdes^ qui j^^ardenl la solennité 
froide de commandes ollicielles. Une statue de ploiid), 
(le lîosio, ])laeée sur la terrasse a rexlrémilé droite 
de l'Aile du midi, olfre plus d’intérêt; Napoléon y est 
représenté lauré et en manteau impérial, leiiant un long; 
sceptre de la main droite el son épée de la g'aiicbe ; cette 
statue était destinée à être placée dans le char ((ui sui'- 
inonte Tare de liiompbe du (’arrtuiseL Un peut citer 
encore une statue de bronze par Ivmile Seurre : cqhI le 
Petit (Caporal, avec le chapeau classique el la lonj^ue 
redingote, romjiereur po[>ulaiî'e el légendaire, chanté par 
lîéranger, dessiné pai* llalfet; le bronze de \ ersaüles est 
une réiluelion de la statue (jue porte^la colonne de la 
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place \'eiKlôiiie (1520). Enfin il l'aut ))ieii inili(|uer (jiie le 
Napoléon le ])lus connu peut-être (lu Musée est celui 
(pie le sculpteur tessiaois Viiicen/o ^’ela envoya on 1807 à 
rExposition Universelle, le Napoléon inoui-ant (oOiO), 
allaissé dans un fauteuil, les mains abandonnées, le regard 
d’une inünie tristesse; marbre d'un beau travail et d'une 
poif^aante expression. 

Les deux impératrices ont ici de beaux portraits, José¬ 
phine a été peinte plusieurs fois par Gérard, Deux petites 
études ^iSOÜ, i87d) rappellent les tableaux de 1802 et de 
1807, (jui ne sont pas au Musée, Mais des portraits en 
buste (iliîH), .71’io] nous la montrent en j^rand costume, de 
même iju’une peinture médiocre par Dcdreux-Dorcy 
(2281). et une toile de Letliière, datée de 1807, où elle 
trône, d'aspect douloureux et cruel, dans sa robe blanche 
décolletée que recouvre le manteau impérial (t700). Un 
buste de Iloudon, daté de 1808, nous rapproche de rannée 
du divorce (lo21 ), et il faut citer encore une statue curieuse, 
imitée de ranti({uc, .sans signature ni date, ({ui nous la 
présente en muse couronnée de fleurs, chaussée de 
cothurnes, et retenant de la main les plis de son manteau 

(iorid). 

Marie-Louise a un liuste de marbre (Iü23}, signé Spalla, 
qui appartient à l'année do son mariage ; un portrait insi¬ 
gnifiant par Dedrcux-Dorcy (2282), un autre, solennel 
{i70l), (jui est une bonne copie jiar Paulin Guérin d'une 
peinture d’apparat de Gérard ; et surtout une toile impor¬ 
tante du même Gérard (dont on peut voir une réduction 
dans la petite étude 490i) ([ui la représente debout et sou¬ 
levant le roi de Uoiue de son berceau (4700). Viennent 
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ensuile de livs aniusniils pelils tal>loaux, par ^[enjaiKL (jui 
nous montrent le ccmple impéi'ial dans ruiiimité de la 
famille : en ISH), la nouvelle mariée peignant reinpereur, 
([ui pose debout, ap[)uyé à un fauteuil (iT()2); en 1812, 
l'empereur assis prés de Marie-Louise, et lenaiiL le roi de 
Uome dans ses bras (ITOoJ, A rapprocher de ce dernier 
tableau, ringénieuse peinture dcilosepli Fran([ue, exécutée 
aussi en 1812, où Ton voit Marie-I.ouise, en madone de 
UaphaéL écarter le voile tjul cache le roi de l{ome 
endormi (tTOii, Une grande composilion de même date, 
par Uüuget, réunit de grands dignitaires, lîegnaud de 
Saint-Jean trAngely, U.aml>acérés, le cardinal Feseh, autour 
de ri'bnpereur triomphant ([ui leur présente son héritier; 
l'enfant est aux mains de la comtesse de Montesqiiioii, sa 
gouvernante, et rimpératrice, assistée de dames triioniieiir, 
SC redresse sur son lit Ailleurs, dans un joli portrait 

ovale de (lérard fi-7()7), c'est le petit roi de Home, tout 
éveillé et llorissaiit, ((ni nous sourit. Un portrait daté de 
181 11, par Ivraiît, représente le duc de Ueiehstadl, âgé de 
huit ans, 

Autour de rhjn|>ereur se grouj)e sa famille, dynasties de 
rois et de reines créées par sa volonté. D'aljord Madame 
Mère, Maria-Ltclitialionaparte. ciue deux toiles jïresque iden- 
tit[ues de Gérai^d (i'i-iS, ol«i2), la première d\m travail plus 
doux, plus enveloppé et vraiment beau, nous jirésentent 
assise et métlilanl auprès du l)iLste de son lils; Joseph 
Hoiiaparle, frère aîné de Xapoléon, rot de Xa|)Ies, puis 
d Ivspagne, muis apparaît eïi coslume de cokmel des gre¬ 
nadiers de la g'arde dans une grande peinture de Wicar 
(oLiü), datée de 1808, Sa femme, Marie-Julie Clary, a été 
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])einto par Robert Lcrêvre en 1807, tenant par la main sa 
lille aînée {4711); Lucien Bonaparte, prince de C>anino, a 
un portrait et un l)u.ste (iOdo, 1528); Louis Bonaparte, roi 
de Hollande, un buste et une statue par Cartellier, datés 
l’un de 1808, l'autre de 1810 (1530, 1529), et un portrait 
en pied, où il est accompai^né de son second lils, Louis 
Naijoléon (5138) ; IIortense-Eugénie, sa fenune, la mère de 
Napoléon III, une statue d'Emile Cliatrousse ( ! 531 ) où figure 
près d’elle son troisième fils, le futur empereur, et deux 
petits portraits de Gérard (1870, 4885); Jérôme Bonaparte, 
roi de Westphalie, plusieurs portraits. Le voici d’abord 
à cheval, très inagnilique sous sa to{(uc à longue plume et 
son manteau chamarré iPor (1708, peinture de Gros, expo¬ 
sée au Salon de 1808); puis en pied, dans la petite esquisse 
de Géraixl, datant de 1811 (4895), et dans une toile de 
Kinson (4709). Un tal)leau fort amusant du même Kinson 
le réunit à la reine de Westphalie dans les jarilins de 
Williemslioehe ; le roi en culotte et habits lilancs, accoudé 
sur un socle de marbre, avec son sabre, tandis que la 
reine, assise, en robe décolletée, un petit chien noir à ses 
pieds, le regarde tendrement (5137). Deux esquisses 
de Géi'ard (4891), 4905) nous montrent la reine de Westpha¬ 
lie en 1811 et 1813. 

Les trois sœurs de Napoléon, si souvent peintes ou 
sculptées par les artistes oiliciels. ont à Versailles d’excel¬ 
lents portraits. Marie-Anne Klisa, qui épousa le grand-duc 
de Toscane, Félix Bacciocchl (1537, bust e en marbre), a 
été peinte par Lelhlère en 1800 (4710); un groupe en 
marbre la représente avec sa lille Napoléone Elisa, la 
comtesse Gamerata (1539). Marie-Pauline, la célèbre Pau- 
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line lîorglièse, est assise, très tlécoUelée, dans une éLt’oUe 
rolie de salin blanc à broderies verL et or (luî ajoute à 
rétranf^eté cruelle de son regard (.‘il i-d ; ce curieux portrait, 
signé Lu 17//c Ae lioiilx. femme licnolMt /ÜiiS, a été cata- 

il j> 

logué à tort comme étant d'I'disa lionaparle) ; elle n’est 
pas moins iiujuiétante. sous le bandeau blanc <rui lui serre 
le front, dans une peinture en Iniste, de INdii, par Robert 
Lefèvre, et dans une grande b*ile «le caractère oiliciel, par le 
même (i7H), Son mari, Camille Rorghèse, duc de Cuas- 
lalla, a été peint par Cérard en KSIO (esquisse, iSSÎI). Marie- 
Annoneiade-Caroline, reine <le Xaples, nous apparaît en 
petite bourgeoise très simple, tenant par la main sa tille 
aînée, Marie-La-titia-Josèphe, la future comtesse Pe|)oli, 
dans une toile de KStlT. une des dernières œuvres de 
Vigée-Lebrun (1712), ti’est la même enfant que 
M'"® tihaudet nous montre naïvement, en 1806, soulevant 
un lourd buste tie Napoléon (t718). Le beau-frère de rKni- 
pereur. .loacliim Mural, roi de Naples, est superbe dans les 
portraits de Cérard 1114, et 4868, 4868. 4Î)0.‘{, esquisses 
dc.s portraits de ISOl, 1806 et 1812 j, et dans une statue de 
Lemot, (]ui ligiira au Salon de 1810 ^164.‘b, Le fils adoptif 
de riimpereur, lùigène de ISeauharnais. vice-roi d'Italie, 
a comme i)orlrails authcnlicjues à Versailles un Iniste de 
Comolli ‘1666), daté de 1800. et une esquisse peinte de 
Gérard, de 1810 {i802); sa femme, ^Vugiisle-Amélie de 
Havière. une escruisse peinte de Gérard (4806), 

l^arrni les ministres, voici Régnier, 'duc do Massa, peint 
paj* Lefèvre en 1808 (4720) î Cliampagnv. duc tle (judore 
(4721); tirétet, comte de Gliampmol (4722); lîaehasson de 
Montalivet, par Régnault, on 1810 (4726); Rarbé-Marbois 
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(4721); Lacuée, comte de Cessac, par Riesencr(472t)); Daru, 
par Gros (4727); Décrûs (472S) ; Portalis, par Gautlierot 
(4723'); Collin, comte de Snssy, par Riesener (473(1); 
Savary,diic de Rovigo, par Robert [^ofèvre, en 1814 (4731); 
Fouché, pur Dubufe (nouv. acq.). Des statues de Camljucé- 
rès, par Roland (Hi3Ü), de Lebrun, par Masson (I(i3l), de 
Portalis, par Deseine (I(i32), et les pelites esquisses des 
portraits de Talleyrand et de Hej^i'naud de Saint-Jean 
d’Anjçely, par Gérard, en 1807 et 1808 (4H7'1, 4870). 
s’ajoutent à la série. 

IjCs portraits de Laplace, par Paulin Guérin (4733), et de 
Moiif^e (4734), les bustes de Cliaptal (800) et de Layrang'c 
(1030), prennent place auprès des savants et littérateurs, 
Fourcroy, par Gérard (4020), Lalande, par Ducreux (4727), 
Laromiguiêre, par lîréa (4828), et des artistes. Fontaine et 
Percier (4832, 3013j, les grands architectes de l'Fmpii’e, 
Gérard, élégant et intelligent dans une es(|uisse attribuée h 
Lawrence, mais cpii semble plutôt une copie de ce 
peintre (4830), Un tableau de Vincent, en 1801, nous 
montre liover-Fonfrède dans son intérieur de famille, 

Kf' 

selon les conventions sentimentales de l’épot[ue ( 4788). Les 
portraits des chanteurs Klleviou et Juliet, par Riesener 
(nouv. acq.), méritent d’être cités. 

C’est dans les salles dites des Maréchaux, au rez-de- 
chaussée du Musée, que l’on trouvera réunis les portraits, 
quelquefois excellents, des hommes les plus illustres de 
l’épocpie héroûpie. Herthier, peint en 1808 [lar le tîls du 
scidpteur Pajou (1113) ; Murat, par Gérard (1114) ; Moncey, 
par Harbier-Walbonne (1113); Jourdan et Masséna (1127, 
1128); Augercau, par Robert Lefèvre (1120); Rernadotte^ 
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par KitiSDii t*l pui‘Oros. en un excellent pni'truit eu 

buste (nouv. :ief[,); SoiiU, lîruiio, iSe}% Davoiist, lîcssiêres, 
Kcllerniann (I i‘{!, I lîl;2, 1 13**1-38), dont les portraits repro¬ 
duisent des toiles jadis conservées aux Tuileries; I.anues, 
Mortier (II33-31-); Lerel)vre, par M'"° Daviu, eu 1807 
(I13M); Péri^'uou, Sérurier (IliO-i-l); le duc de lîellune, 
par (iros (llo.'i); Macdonald (llo(i); Oudinot, par Robert 
Lefèvre (1137); Mariuout et Sucliet, par Paulin Guérin 
(1138-311); Gouviou Saiut-Cyi' et MoHlor, par Horace Ver- 
net (I H)b, 1 Ri7); Maison, Duperré (1 !()8-(lî))); c’est, en des 
salles pareilles, un défilé ininterrompu des gloires militaires 
du |)reiulei' Kmpire. Ailleurs voici encore les portraits des 
lieutenants généraux ISerckheini, (iastex, Dunins, I.enia- 
rois, Mouton-Duvernet, Sorbier, des généraux Franceschi 
et Romeuf, par M""* Desnos (173!), i7ii, i-733, i7()2, t7(i7, 
i77(i, 473(i et 477i); de Duroc, par (iros (4719); du comte 
Delà borde, par Pinchon (ir749); d’iüblé et de Songis, par 
Paulin (iuérin (4734,,4773); de Iluber, par Délavai (47(iO); 
de d harreau, par Robert Lefèvre (4778), de Scliramm, par 
Rernauer, et <le Dahlinann, |>ar (irégorius (nouv, acq.). 

Peu de peintures à citer dans la série des souverains et 
personnages étrangers ; une répli<jue ancienne (4789) du 
portrait de Pie Vil, ce clief-d’ti’iivre de David (à rappro¬ 
cher ilTin buste en marbre de Ganova, b!7), des portraits 
de François P*’ d’Autriche (iii^S) et d’Alexamire de 
Russie (4887, 49(K>, 4907, escpiisses de (iérard), de Frédéric- 
Auguste de Saxe (4882, également par Gérard), enfin les 
très gracieuses ligures du comte et de la comtesse de Frise 
. (48li4), des princesses (irassalcovieh et de Mecklembourg- 
Strélitz (4870 et 4899), des comtesses Strnxinska, M’alewska 
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et Zanioïska (i802, 4898, 4809), qui accompaj^neat hat-iao- 
nieusemeiil, dans la délicate série des petites études de 
Gérai'd, les exquis portraits de la duchesse de Hassano (49ÜÜ, 
4901), lie la [iriucesse de Chimay (i8t)3), de M'""^ de lalley- 
rand (4807), de M"’” Visconti(4888, réduction de la toile du 
Louvre). 

L.V RESI'AL'UATION 

L'histoire du règne de Louis XVIII se résume en quchfues 
tableaux. Des dessins et des aquarelles (2a80-88) repré¬ 
sentent son Entrevue avec Madame Kovale, son Arrivée à 
Calais, son Entrée à Paris. Une grande toile de Vînehon 
(19o4) nous fait assister à la Séance royale pour Touverture 
des Chambres et la proclamation de la Charte; puis Gros, 
dans un tableau célèbre (1778), raconte avec une verve 
pittoresque le liùlil départ des Tuileries, la nuit du 
20 mars 181Ilippolytc Lecomte a mis une charmante 
précision de physionomies et de costumes dans l’Entrevue 
du roi avec lu princesse des Deux-Sicîles (4937), dont une 
toile de llenoux représente le mariage avec le duc de llerry 
(1780). Voici enlin, dans une peinture de Menjaud (olü.')), 
le dramatique récit des derniers moments du duc de lierry, 
assassiné le 13 lévrier 1820. Les épisodes militaires oH'rent 
peu d'intérêt; il suffit de citer les trois tableaux peints par 
Delaroche on 1827 et 1828 pour glorifier la prise du Troca- 
déro (1787, 4803 et 480i). 

C’est parmi les œuvres du xvni® siècle ((u’ont été décrits 
les premiers bustes et portraits de Louis XVIII, qui s’appe¬ 
lait alors le comte de Provence, œuvres d’art gracieuses, si 
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(lissenibla}>lcs des lounles eiïiffies de la llesLauration. Un 
Imste <lc 1817, par Uoinaf^nesi (1810), un autre exécuté à 
Home, en 182i, par Pradier (t^Hi-), un troisième en biscuit 
do Sèvi'es {iO;il), un modèle en plâtre de la statue deman¬ 
dée à Bosio pour la place du l*alais-Bourbon (1800), une 
])einture de Paulin Guérin, en 1820 (i708), la petite esquisse 
<le Gérard pour son ^rand taljleau (iî)27), telle est som- 
uiairement riconoj^rapliie de Louis XVIII à Versailles. 
Le duc d’Anji;ouIêine a une statue par lîra, de 1821 (1802), 
et un portrait par K inson, de 182a (i7î)0). Leduc de Berrv, 
la duchesse et ses enfants, ont été peints ])ar Gérard en 
deux toiles d’apparat (4708-ÎI0), et le duc <le lîordeaiîx au 
bei'ceau, ayant près de lui sa sœur, debout sur un tabouret, 
inspire assez heureusement Hersent (48(111). Parmi les por¬ 
traits du temps, il importe surtout de citer les esquisses de 
Gérard représentant la duchesse de Sa^an (i!ll4), la marér 
chale Lannes (4!) 17), lady Jersey (4918-1!), 498!), la com¬ 
tesse de Laborde (492(>), le comte de lîri<lgeAvater (4925), 
le comte Pozzo di Borjîo (4928) ; et les excellentes copies 
par Ilealy des portraits de Georf^es IV d'Ang'leterre (4055), 
des ministres ang'lais Spencer Perceval, Liverpool et Gastle- 
reaj^h (4058-00), des amiraux Xelson et Saint-Vincent 
Gr(iGl-02), de Sophie-Augusta, d’LIisabeth, de Mary et de 
Soj)hie d’Angleterre (4009-72), où éclatent la grâce et l’éner¬ 
gie de Lawrence, de Beeche et de lloj>pner. 


Un buste <le Bosio (485), un autre liustc en liiscuit de la 
Manufacture de Sèvres (4952), deux grands portraits <le 
Gérard (4794-95), voilà l'iconographie de Cliaides X. Une 
j)arlic des peintures illustrant son règne ont été exécutées 
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par ordre de I.ouis-Piiilippe dans l'inten Lion de glorifier le 
duc d’Orléans, et il convient de les rattacher à la grande 
série du règne suivant; mais la Visite à l'église Notre-Dame, 
par Gosse (171)0), la Uevuc du Champ de Mars, ])ar Horace 
Vernet i 1797), surtout rimmense toile de Gérartt, le Sacre 
(1792), nous renseignent abondamment sur les figures Inté¬ 
ressantes du règne. Le tafjleau de Gérard est un des plus 
curieux documents que puisse consulter un historien. Non 
moins instructif et plus attrayant par sa valeur <rart, un 
tableau de Ileim, exposé au Salon de liS'i-7, représente 
Andrieux faisant une lecture ;m lover de la Comédie- 

L.- 

Française (4938). Autour du bureau de drap vert sont 
groupés, assis ou debout, et {)einls avec une merveilleuse 
fidélité de traits et d’expression, la plupart dos écrivains de 
la première période romantique. Les classiques l’emportent 
par le nombre ; les romantiques ont la tenue grave qui sied 
à la solennité de la réunion, Alexandre Dumas, \’ictor 
Hugo. Châteaid>riand, Soulié, Vigny, Taylor, bhnlle Des¬ 
champs coudoient Scribe, Mélesville, Lebrun, Ancelot. 
Delavigne, \bennet, Népomucène Lemercier, M"*^ Ancelot. 
et les acteurs et les actrices, jyarmi lesquels on distingue 
Samson. M''“ Duchesnois et M*'“ Mars, Andrieux est debout, 
son maiiuscrilcn main, assisté d'ArnauUotdclkiour-Loi'mian. 


Hiæ.NE DE LOEIS-PIllLflH'E 


Les journées du 28 au 31 juillet 1830, ([ui préparèrent 
1 avènement de la nouvelle monarchie, sont longuement 
racontées au Musée de Versailles, dont une salle même 
porte le nom de Salle de 1830. La Prise del llôtel de Ville, 
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])ar Jîeîujnu' et Mo/in (TilST , la l’i’oolamalion de la lieute¬ 
nance ffénérale <lii l■nvaulne. par (-ourl (1 SdîH, l’AiTivéo du 
duc d'Orléans à l’IIûtel de Ville, tinle immense de Larivière 
(278*>), la Lecture à l’Hôtel de ^ ille de la déclaration des 
déjuités, |)ar (lérard (278(i), la Héee|)tion, à la bandêre du 
Trône, des hussards commandés [lai* le duc de (iliarlres, com¬ 
position d'Ary SclietVer ^2787). ]>récèdent iminédiatement 
le lahleau de lleim, la l’résentalitvn par la (iliamhre des 
tlépulés au duc (l'Orléans de racte (lui l'appelle au li'ône et 
de la (jliarte de I8M(I !l81i). Le nomhi-e des portraits 
niinutieiisement observés, dont l'artiste a peu|)lé sji toile, 
est considérable, trest avec la même minutie (ju'il peint, 
comme pendant exact à ce |)reniier tableau, la Déclaration 
présentée par la ('.hambre des ])airs au duc d tirléans 
On jieut voir, dans l atlupie (ibimay, une étude 
toute cbatoyante et romanliciue (.'1121) <b* l’amj)le composi¬ 
tion d'iùurène Devéria. le Serment du l’oi au.x (ibamlires. 
Un tableau de tiourt. nui reju’ésente la Di.slribution des 
dra|)eaux à la ^arde nationale (278t)j, clôt cetenseml)le assez 
majestueux de jieintures aux([uel]es viennent s'ajoutei' des 
toiles moindres de Dubois et de (uisse i 181(1-19), Le 
tableau anecdoticpio de (lassies. le liivfuiae de la f*'arde 
nationale dajis la cour des Tuileries ('1188), réunit de 

.m 

xivanls portraits de littérateurs et d'artistes; l'Lmeute du 
.'1 juin ‘I8‘Î2 est le sujet d’un taldeau de lïiard (1822); 
Court repi'ésente le mai’iafje du roi des lielf^'Cs au cliàteau 
do (iomiuêj^ne, la même année (.'1122), Plusieurs toiles 
sont consaci'ées au siège d'Anvers; il faut citer celle d'Lu- 
gène Lami (‘11(17,, et celte plus v;iste d'Horace Vcrnet, 
datée de 18 Hl(201 (1). Un des [)lus cuiâeux tableaux de l'époque 
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jiai’ JlouACE Veuxet. 
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est la composition, vive et frunclie comme une a([u;irelle, 
où Lumi a raconté rattentat de Fiesclii (-ilùO). Le caractère 
j)ittorest[ue des grands l)oulevards, le détail des maisons 
au long desquelles estmasséo lagarde nationale, les costumes, 
les attitudes, toxit est rendu avec la plus exacte fidélité. 

Horace Vernet est le grand peintre, on pourrait dire 
l'unique peintre militaire du règne de Louis-Pliilippe j sur 
la commande du roi, il emplit des salles entières du Mu.sée 
de gigantesijues tableaux bien pondérés, bien dessinés, 
d'une couleur terne le plus souvent. La Flotte française 
force l’entrée du Tage, en 18dl (:i01d); T Armée française 
pénètre en Belgique (2014)', elle occupe Ancône, en lSd2 
(201')); elle prend la citadelle d'Anvers (2010); tels sont 
les premiers épisodes où s'essaie la verve de l’ingénieux 
narrateur. Mais déjà commence cette magnlüque campagne 
d'Algérie, dont il va devenir le véritable historien. La prise 
de Bougie, en 1833 (2017), le combat de 1 Ilabrah, en 1833 
(2018), ceux de Sickah, en ‘183() (2(110), et de Somab, la 
même année (2020), sont les préludes du dramatkpie récit, 
en trois j)arties, du siège de tlonstanline. Les trois tableaux 
de Vernet, exposés au Salon de 1830, excitèrent une admi¬ 
ration que l’on comprcn<I aujourd’hui encore ; la conscience 
de rinforniation y égale la sûreté trexéeution. Le premier 
nous montre l'ennemi repoussé des hauteurs de tloudiat- 
Ali, le 10 octobre 1837 (2021). Au sommet d'un mamelon 
parsemé de lombes, oii s’est retranchée 1 armée française, 
le duc de Nemours, entouré de son état-major, entraîne la 
légion étrangère, c[ui culbute les Kabyles. La joui-née du 
13 octobre, où la ville fut prise, occupe deiix tableaux. 
Dans la première et la plus grande de ces toiles, nous 
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voyons les colonnes (.riissaiit se ineltre en mouvement vers 
la brèche (jue l’artillerie vient d'ouvrir; les murs de la ville 
se détachent sur le ciel bleu, et le duc de Nemours, à la 
tête de sa batterie, donne le sij^nal de l’attaque (2022). 
I)ans la seconde toile (20211), l’assaut est donné, les zouaves 
de Lamoricièro achèvent d’escalader la pente que dominent 
les premières maisons, et parmi les murs qui s’écroulent 
commence le corps à corj)s avec les Arabes. 

La |)rise du fort de Sainl-Jean-d'Ulloa, en 1838 (202i-), 
intcrronq)t momentanément la série africaine; mais le 
tableau mérite rattcntion par l'audace nouvelle et ring'énio- 
silé tle son arranj^ement ; le premier plan y est presque 
tout occupé par la mas.se de la corvette la Créole, dont on 
ne voit qu'une moitié, avec le prince de Joinville debout à 
l'arricrc, au jçrand soleil. Voici, en une petite toile, le com¬ 
bat de rAlîroun, de l'année 1810 ^202')) ; puis, dans les 
vastes proportions des précédents tableaux, une des plus 
habiles compositions de ^'ernet, l’Armée française occu¬ 
pant le Téniali de Mouzata (202()), où le rude paysage de 
montagnes ravinées, qui occupe tout l’horizon et masque le 
ciel, conserve encore à nos yeux toute sa sauvage gramleur. 
Il peut être intéressant de comparer à cette magnilique toile 
une <les meilleures peintures d’ilippolyte liellangé, où la 
î)uissance du décor est un peu sacriliée à la clarté de 1 ex¬ 
position (3123). 

De ce vaste cvcle, le morceau le plus célèbre est .sans 
conteste la Prise de la Smala d’Abd-cl-Kader à ’laguin, 
le 10 mai 181-3 (2027). Cette peinture, une des plus grandes 
tfue l’on puisse voir (elle mesure plus de vingt et un mètres 
de large sur un peu moins de ciiKj mètres), est d une sim- 
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i)licité inorvoilleusemcnL habile. Au centi-e, le duc d'Aunialo, 
monté sur uti clioval blanc, atLirc loiis les regards ; il ras¬ 
sure (lu geste les Arabes ([ui I implorent, tandis cjue les 
chasseurs (.IWlri<[ue. lancés au galo[), jettent le désordre et 
l'ellVoi dans le camp ennemi. Hien n’a été négligé, dans ce 
décor si .sobre et si nu. des j)eLits détails expressifs (jui 
a|)pe!lent et concentrent l’attention. C'est une (cuvre où 
les (lualifés du peintre s'eiracenl tievant la science impec- 
cal)le d’un dessinateur, d’un illusfi'ateur de génie. 

Le grand tableau, très froid, <lc la bataille d’Islv, en IHVi- 
(2(128), termine le récit par Vei’net de la canijiagnc d’Algé¬ 
rie. On pourra compléter et préciser ce récit en étudiant, 
aux salles des Aquarelles, toute une suite de petites compo¬ 
sitions exécutées pur Siméon Fort, iVlexandre Genet et 
Dauzats d’après les crayons pris par des officiers de l’ar¬ 
mée d'Afriijue (2(ii9-(l(J). Une toile superbe de Chassériau, le 
Khalifat de Constantine, Ali-ben-Hamct, chef îles Ilaractas, 
suivi de son escorte (nouv. acq.), fut compo.sée en même 

temps que le tableau analogue et très célèbre de Delacroix, 

* 

du Musée de Toulouse, dont elle lit le pendant au Salon 
de 18lo. lîestent, pour les derniers événements du règne, 
({uelques tableaux qui méritent une mention : ainsi la belle 
toile d’Isabey ([ui a, dans .ses colorations de deuil, comme 
un reflet des harmonies dramatiques de rurner : le d’ransbor* 
dement des restes de Napoléon F'' à bord de la lîelle-Poule, 
en ItStO :.'ll2i'). Deux autres talileaux d’Isabev. d’un coloris 

■' V -1. 

vil)rant, nous montrent la reine Victoria comluitc par Louis- 
Philippe à bord de son yacht, en rade du TréporL le 7 sep¬ 
tembre 18 P} (5198), et Louis-Philippe débarquant à 
Portsmoutl^ le 8 octol)re pllTb); il ne sera pas sans 
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intérèl (le les rapproelier d’une des toiles de (judin, repré¬ 
sentant le roi et la famille royale à bord de la frégate 
rAlalante, en rade de (iIlerl)ou^^^ le ü septembre ISÎIH 
(ISiiît). La Uemise de la barrette au cardinal de Clieverus, 
le lia[)tême du duc de Chartres, par Granet (îîKiO-bt), le 
lîaptême du eomte de Paris, par Sebi'on (‘il02), ne sont pas 
sans intérêt pitur rieonographiedu temps. Knfin deux toiles, 
la première d’IIenrv Scbell'er, la seconde de Jaciiiiand, 
représentant le Conseil des ministres jn'ésidé par le roi avi 
château de Chamj)làtreux, on I83S (.'1170), et aux 'ruileries 
en I8i2 {'il03), réunissent les portraits fort exacts des 
ministres ; ici, Molé, Montalh'et, Salvandy; là, Guizot, 
Duchàtel, Villemaln, Soult, Diiperré, 

Les portraits du temps sont nombreux et d’un intérêt 
d'art et d’histoire ([ue l’on ne peut nég’liger. Toute une salle 
de l'attique Chimay i^st consacrée aux princes d'Orléans. 
Dans une suite de fleures en pied, de i^randeur naturelle, se 
détachant le plus souvent sur un ciel nuaj^eux, W’interhalter 
a peint le roi et sa famille. Ces tableaux consciencieux et 
monotones ont été exp<>sés en jiartle aux Salons de 18i0 à 
18L‘). Auprès de Louls-Pliili])pe (-'il08, à raiiprocher d'une 
esqiiisse de Gérard, en 1831, tlb’b'i, et d’une statue de, 
Dumont. 2005), escalier des Princes), voici la reine Marie- 
iVmélie (3111) et Madame Adélaïde, sœur du roi (3101). 
Léopold P'', roi des Helj^^es (3107) et la reine Louise ( 3110), 
le duc et la duchesse de Nemours (311i-lG; un autre 
portrait par ^'an Ysendik, 3113. représente le duc très jeune, 
Tannée 1832, en costume de colonel de lanciers), le prince 
et la princesse de Joinville (3103-00 et 3117), le comte 
d'Eu (31 18), le ducet la duchesse de Monlpensier (3112-13), 
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riiiiporatrice (^harloUe (51 Mi), telle est, dans son imposant 
ensenil)le, la série clvnaslitjne peinte [)ar \\5nlerlialtei\ ([ue 
semble présider, raide et eoi reet dans sa tenue militaire^ le 
due triJrléans peint par Inj^i'es lune statue de Pradier le 
représente assis, 11115; et Ton ]>Gut voii\ devant la laeade <le 
la petite Ûranf^’eiâe, la statue éfpiestre en l}ronz(% de Maro- 
chetti, tjiii avait été éiâ;^'ée en IHti dans la cour du Louvre)* 
Line ride toile de Wn-net, datée de 1857, l'éiinlt I.ouis- 
IMiilippe et ses (ils à clieval devant la ^lalle du château de 
Versailles, le joui^ de Tinauji^uration du Musée* 

Parmi les homines politi([ues, (Casimir Ihnaer, par 
Desiuïs (i8MSi, et (iui/ol, pai' \5lierl, «Tapi^és Delaï'tïclie 
^51 50^1 ; parmi les mai'écliaux et ollieiers ^^énéi^aux, ( uVrard, 
par Larivlère (1171); (daiisel, par (]hani]>marlin (ll7i,; 
Lobau, ]Kir Ary Seheirer (1175^ ; Vrus=fuet, j>ar Paulin (niéiân 
i.tnij; tlroueliy, par Houillard (11751; \5déc, pai‘ (a>ui“t 
(117(>); Sébasliani, |)ar Wintei'haller (1 177); l{oussin. [>at‘ 
l^arivière (1178^; Drouet crjvrlon, jiaî' Lariviere ;J17ib et 
5IMI, statue [)ar Hoelieti; liuf^eaud, ]>ar Lar'iviere i^llSM, et 
IU:i(K statue par Dumont i; Pedle, jiaiM^arlviéi'e ( I 181); Dode 
de la lîi'unerie, ]>ai‘ Laiâvière (1182, et 5M7, statue par* 
JouIlVoy): Mackau et F.xcelmans, jïàï' I.ariviéi'e (1185-81); 
lîerti'aml, par Paid Dehu'oelie > iinuv* aetp) ; Lamoiacière, 
Iniste par' Iselin (5M2!)L et 5 usuf, tiuste jiai- tli^aiiek 
(i97t!j; [>aiani les écrivains, Laniardine, ]>ar (léraiAl, beau 
|>orlrait ulilenvenl complété jKir le l)uste de l)i'<mze dû au 
comte (1 Osmoiul et léi^ué par* la nièce du ]>oéle (nouv, 
aeepp Delpliine (lay, ]>ar llerseul; Musset, par Landelle 


:5l5(i '; A îj^^ny, l>iisle par (]ambos (i!l75p iVIexanthx^ Dumas, 
par lîellay (5155); Lacordaii'e, [>ai‘ Janmot (5152); Lanien- 
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liais, par Paulin Guérin; 1 économiste Pellcf^rino lîossi, 
]>ar Sif^alon (noiiv. acij.); jiarnii les artistes. Xepveii, l'ar- 
cliiteclc de ^\’^sailles, d’a[)rès Hersent l'iOSI ;; Ingres cil îî)) 
et Delacroix, tlViprès leurs propres porirails; Paul Delaroche, 
d’après lîolierl Meurv Pi I o l i ; Horace A'criict. par Witkofsky 
i.’iOSdi; la miniaturiste M'‘“‘ de Mirliel, par Gliampiuartin 
(ISdP; Rude, liusle par Gabet (HlTO.; Irradier, pastel de 
Gi^'oux; Lanii, buste ])ar Gnrdier; parmi les souverains 
élraiii^ers, Grégoire X^ 1, par Paid Delaroclie en 18'ii 
(iSdoj. et l*le IX. par Galol're. en 18i7 (iSdtiy la reine 
^’icloria et le piânee Alliert, par ^^’inter]la]ler (Hi7*i-T(>j; 
Marie-Cliristme d’Mspa^'ne, par Winterhalter iSiOj; le 
sultan Mabmoud, par Schlésin^^er tous ces portraits, 

disséminés <Ians les salles de Versailles, aelièvenlde donner 
au Musée l'empreinte du roi qui l’organisa. 


nÉri'ni.tori-: de 18 iS et second I'-MPIUK 


Les cjuelques tableaux narrant les campaj^ncs militaires 
de la seconde Uépvdilique : un éjiisode du sièg-e de Home, 
la l’rise du liastion de la porte San-i^aiicrazio pendant la 
nuit du db juin 18U). par Iloiuee \’ernet 'lifkll), 1 .Vssaut et 
la prise tle Zaatcha, par lîeaucé et Uigo (llH-2, 1037). 
ii’olTrent {ru'un intéi'êt secondaire aiqirès <les peintures 
consacrées aux événements intérieurs : la Séance d'oiiver- 
lure tle la session du Sénat et tlu Gorps legislatif au palais 
des Tuileries, le 211 mars 1852, par Muller (5002); la Mise 
en liberté d’Abd-el-Kader, par Tissier (5030); puis la lien- 
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Irée Iriuniphale du prince à l*afis, le lli octobre 18o2, pai‘ 
La rivière (1 bit). 

L’l‘àii[)irc est j)roclamé, cl une nouvelle série de toiles 
fdlicielles vont célébrer ses ^-loires militaires. La Prise de 
Laj^’houat, le i déceiubrc ISo^, par lieaucé et la 

l’rise de 'l'ig-uert-IIala, lelii niai ISii", jiar Decaen (PD-oi. 
i-ésument la lin de la campagne d'Alg'érie et l’expédition <le 
Kabylie. L’expédition de (irimee et la eanipa^ne tritalie 
sont racontées eu de vastes tableaux qui occupent toute la 
salle HI2, destinée, dans rintentlon de Louls-Philip|ïe, à 
commémorer la camjiaj^iie de 18ii, au .Maroc, l.e passaj^e 
de l'Alma, jiar Pils (oOli), est une dos belles toiles mili¬ 
taires modernes, [icinte dans une flamme toute lumineuse, 
en plein soleil; rinkermann, de (iustave Doré (lU'lü), 
étonne par l’invraiscmlilablc mêlée (ju’éclaire la lueur des 
obus. Le sièf'C de Sébastopol, par Itîjifo (Ill(î2), la prise du 
Mamelon Vert, par Protais (lyOi), la bataille de Traklii', 
par Jumel (DJbT), la Prise de Sébastopol, par .lumel é<j;ale- 
ment (I9f)8i, nous conduisent aux trois jurandes toiles 
d’Yvon qui sont le décor principal de la salle de Crimée 
(1909-71). Mlles représentent, en trois épisodes distincts, 
la prise de la redoute de MalakolL Mac-Mahon et ^’inov, 
tour à tour, dirif^ent les /.ouaves et les clia.sseurs à picil, 
(|ui repoussent les Hxisses avec des cU'oiis inouïs; plus 
loin, le f^énéral lJos([uet, atteint d'un éclat tle bombe, est 
emporté sur une civière. Le drame raconté par Yvon se 
précise avec une topographie minutieuse dans les vingt et 
un tableaux de Durand-lîrager, donnant des panoramas 
«les divers points d’attutjue tle Sébastopol (1972-93V 
lulo^iard Dubufe nous montre une Séance du congrès de 
Paris qui mit lin à la guei're, en mars 18ob (1991). 
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lîKPlÜLrOTK [)E ET SECONTJ EMI'IIII 


]ùi fjtco (le MfilakolV, Ma^enla ol Solféfîiio. Los deux 
j'nuHles lialiiillos de la canipaj^iic d’Ilalle ont fourni à 
Yvon le sujet de deux médiocres et immenses tableaux 
cx[)osés au Salon de 181)1 {bOlb-Hl); un auli'c Solleriiio, 
j)ar Itijîo, exposé au Salon de ISlHi. a du moins le 
mérite d’une lopoj^raplive jilus précise (oOlT). Une bonne 
peinture d'Iui<;ène Uiraud, datée de ISbl, nous monti*e la 
Ui'iilrée triom])liale à Paris de l'armée d'Italie, 

11- août IS'ül. 'Irois tableaux do Uordouan et de lîeaucé 
sont consacrés à la camjiagnc du Mexi([iic {otKjl-'ld); une 
cuiâeuse toile do Darjoii (blKKS) nous transporte on Algérie 
auprès de renipcreur en voyage, qu'acclame la tribu des 
l'iittas. L’activité extérieure de la Prancc est i’aj)pclée par 
la toile d’un témoin oculaire, lîiou, représentant les fêtes 
de rinauguration du canal de Suez à Ismaïlia (nouv. acq.). 

(l’est dans une cbarmanle et spirituelle toile de Gérùme, 
datée de IStJL qu'il faut clierchor la plus vivante image de ' 
la cour impériale pillOl). La Héception des ambassadeurs 
siamois par Napoléon IIl au palais de Fontainebleau, le 
juin I8()l, rassemble dans la galerie do Henri II une 
foule de personnages notables. L’empereur et l’impératrice, 
entourés des olïiciers de la maison et dos dames d’honneur, 
ayant près d eux le prince inijiénal, sont assis sur un 
tréuie ; à leurs pieds se pi'osternent, dans leurs éclatantes 
rol>es de soie jaune, les ministres de Siam, dont les pré¬ 
sents sont posés sur des tables. tJn reconnaît, parmi les 
courtisans <(ui se pressent à C()té du cortège, le maréchal 
N'aillant, le duc de liassano, le comte NN'alcTvski, le général 
Fleurv, Mérimée, Gudin, Meissonier et Géi'ôme, dous ces 
tins portraits, nous lo« retrouvons grandis, et souvent 
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moins expressifs, clans les toiles et les marbres du temps. 
Mais le Napoléon 111, cjui ouvre cette nouvelle série, est uii 
chef-d’œuvre d’IIippolyte Klandrin (oitl). En uniforme 
d’oiricier g-énéral, le ton roufçe du pantalon se détachant sur 
le tapis vert crime table, il se présente debout, regardant 
devant lui de son regard trouble et piofond, mei’veilleuse- 
ment traduit. Un grand portrait chjuestre, par Millier, 
mérite l’attention. EnÜn deux dessins rapides et colorés de 
Uarpeaux nous montrent le Cercueil et la Chapelle ardente 
de Chistlehurst, en 1873 (nouv. acq.). Le portrait de l’impéra¬ 
trice Eugénie (3112) n’est cju’une copie, très lidèle d’ailleurs, 
du tableau deWinterhalter c[ui figurait à l’Exposition Univer¬ 
selle de 1833. L’énergic[ue ligure du prince Napoléon, par 
Hébert (3143), fait pendant à la fantastic|ue apparition de la 
princesse Glotilde (3114) dans sa robe de soie et de mousse¬ 


line blanche à dentelle d’or : le bleu des veux et le châtain 
des cheveux répondant au ton du manteau de velours bordé 
de fourrures, le rouge éteint d'un rideau dans la pénombre, 
les roses et les verts mourants du ciel crépu.sculaîre, font 
un chef-d’œuvre de cette toile d’Héhert inspirée de lÜcard, 
dans une donnée toute baudelairienne. Un portrait somp¬ 
tueux de M'"^ la princesse Mathilde, par Dubufe (31 43), com¬ 
plète cette iconographie restreinte de la famille impériale. 

Il faut choisir parmi les portraits à citer : ceux de 
M ac-Mahon, de Hoscjuet, de Canrobert, par Horace Vernet 
2000, 19911), sont les plus notables et les meilleurs 


de la série des marécluuix. De nom)>reux Inistes, d’exécu¬ 
tion banale, sont consacrés à la plupart des célébrités mili¬ 
taires ou politic[ues. Les portraits des archevê(|ues de 
Paris Sibour et l>arl>ov, de Montalembert, de Miclielel, 

>L> 
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(l'iiprès Coului’c, (lo A’it lor (lousin, pyr Moiichol, du peintre 
Lanouc, par Uicanl, ct'trilippolylc riandrin, par son frère 
Paul Flaiidrln, des Imstes encore d’artistes et de littérateurs, 
tels sont les souvenirs à Versailles du second Empire. 


raoisi!■; >i 1-: h liei:ni.iou k 


La g'ueri'e franco-allemande est racontée par xin petit 
nombre de tableaux, dont l'un, la Pataille de lîcichshoffen, 
par .i\imé Morol, unit à lo rare conscience du travail une 
expression ]>oi<>:nante. L'artiste a rejirc.senté la charge des 
cuirassiers français à Morslironn. cette course î\ la mort, 
dans un merveilleux élan tie chevaux emportés, de cui¬ 
rasses. de casques, d’épées qui étincellent. Des clievaux 
a])attus. des cavaliers morts au premier plan. A fj^auclu’, 
dans un bois de sapins, la fumée roug^c de la tcrrîlxle fusil¬ 
lade où tout vient s’eiiffoutfrer. Derrière le Ilot tourbillon¬ 
nant (jui se rue îi l’assaut, le.s assises bleuâtres des Vosf^es 
forment l'horizon. La lialaille de Bapauine, par Arniaiid- 
Dumai'csq, froide composition où lif^urc le général Faid- 
herbe, mérite à peine d être mentionnée auprès du fragment 
du grand panoi’ama <le Neuville et Détaillé, la Bataille de 
Champigny. L’é])is(Hlc découpé, (|ui .se rattache au combat 
de la Plàtrière, et qui est d'.Viplionse de Neuville, forme 
un tableau complet et bien composé, Le fond est occupé 
]>ar une colline lioisée dont le.s arbres sont dépouillés par 
riiivcr. Au centre, une maison au.v murs entamés, tles 
fenêtres de laquelle jaillissent les feux des fusils. Dans le 
ciel, d'un gris rose, passent des fumées d’obus. Au premier 
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EPISODE DE LA PATAlLLE DE CllA^rPÏE-NY 
ctmiîAT ni-: la ri.ATUii-iiilî 
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plan, une terrasse (loininc un clieinin creux. Des soldats 
allemands v sont retrancliés derrière des charrettes de 

kf 

charbon. Le capitaine adjudant Forest-Defaye vient de 
tomber de cheval, mortellement blessé. Deux de ses 
hommes s'élancent vei's lui, d'aiili’cs se jettent sur les char¬ 
rettes (iiii .servent a l’ennemi de barricades improvisées, 
A terre, une dizaine de morts, l’rançais et allemands, 

(le n’est plus dans une peinture d'iiistoire, mais dans 
une comjiosition à la fois symbolique et réelle. Patrie, par 
(ieori^es lierlrand (salle Ktd). que l’on ti'ouvera un drama¬ 
tique résumé de T Année terrible. Sous un ciel de créjnis- 
cule, rayé de nues, une ti'oupe de cuirassiers descend une 
colline boueuse; deux hommes à pied et deu.x à cheval 
soutiennent en .selle un ollicier mort, dont les mains cris- 
j)ées serrent sur la poitrine le drapeau déchlipieté par les 
balles. 

La présidence de Tliiers et la i-éorganisalion de Farmée 
après les désastres sont rapiielées ]>ar une toile de (linain, 
Itevue à Lonf*chanq)s, Le portrait de 1 Iiiers ()ar lîonnat 
^5131; est une ré])éülion orij^inale, datée <le 1877. I/ovation 
laite au (( Libérateur du territoîï e », dans la Séance de la 
< d)ambre de.s députés du Hijiiiii 1877, a Ibui ni à Ldmann Toc- 
easion de réunli' une inijwiiante séide de portraits politiques. 
L année suivante, Vibert peint son .Vpotbéosc tie Tliiers, où il 
inélang^e (Tallégories et de visions la description (I7un eoiiége 
lunébre. Les portraits du fï’énéral d'Aurélies de Laladino, par 
Nélie Jaei|ueinart(M"^'^Ed. André), de Mont ali vet, jiarlîonnal, 
de \ ictor llug-o, jiar lîonnat, d lvïnile Axi*j;’iei\ per I)iibufe,les 
médaillons de Ganil^etta, jiar Huty, et tlu p['ésl<Ienl Carnot, 
par ÇJiaplain (de Gambetta encore un l)eaul)uste en inarl^re 
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par Morcié, et de (Carnot un l)usle par (]liapu), comnieiicent 
une série nouvelle tpii s'eiiriehit cluujue année. 

La j^raiulc toile de lioll, la Fêle du Centcnaii-e des Ivtats 
tlénéraux au Fassin do Neptune, le a mai 1889, remplace 
pour le moment dans l'ancienne j>Tan<Ie salle des j^ardesle 
Couronnement de David. Sur un ciel d un IjIcij léj^er, mêlé de 
vapeurs, se ]u-<tlileut les grands arl>res (pii bordent le bassin 
de Xejitune. Les eaux jouent et leurs j^erhes Flanelles res¬ 
sortent sur la verdure claire. Une foule immense, pressé'e 
autour du ))assin, aillueau [iremier plan du tableau, acclamant 
le Président de la liépubliipie, entouré de ministres, ((ui sou¬ 
rit. On reconnaît parmi la foule un ^rand nombre de nota- 
bililés politi([ues, arlisliipu^s et littéraires; et cette peinture 
franche, libre, aérienne, demeure vraiment une [laj^eiPliistoire 
et d’art. Dtnix tableaux, par Dumoulin et .lobert, commé¬ 
morent les l'écentes fêtes iranco-russes et nous monli'onl l’Es¬ 
cadre cuirassée du Nord à Cronsladt. r.\rrivée de l escadre ' 
russe à l oulou, A ces (ouvres d’inég^ale importance d autres 
leiivros se réuniront bienUd, tpii continueront sans arrêt, 
dans le Musée de N’ersailles, le commentaire ébupicnt et 
vivant de notre histoire contemporaine. 
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Adam (ics), 31. 

Beriiiii, 105, 1 1 î . 

Alaux, 42. 

Biard, 354. 

Allcgrain (les), 39, 112. 

Blaiicliard, 28. 

AUqu, llî5* 

Bocf[uel, 150. 

Angiiier, 152. 

Bollîv, 265. 

Appiatii, 297. 

Boîzot, 200, 

Armaïul-Diimaresci, 380, 

Bon liât, 387. 

Ariuilphy, 250. 

Boguet, 292. 

Audraii, 27, 28. 

Bosio, 320, 348. 

Aved, 220. 

Büucliardon, 31, 177. 


Boucher, 32, 2U. 

Bâcler d^Vlhc, 292, 304. 

Bouchot, 42. 

Hageiti, 29 L 

Boutiieu, 279. 

Barliier-Walbontie, 341. 

Bourdon, 74, 145, 159. 

Harlülini, 320. 

lîourgeois, 291, 315, 

Beaubruii (Cli.et llAle), 102,115, 

Bourgnigtiou (P.), 13L 

121. 

Boursault, 31. 

Beaucé, 370, 375, 376. 

Bouys, 100, 16 4, 

Beauine, 354. 

Bover, 220. 

Beeche, 34H. 

Bo/.o, 23!), 26 ;i, 27!). 

BenangiS 271, 307, 358. 

Bm, 348. 

Bel la V, 309. 

Bi'éa, 341. 

Belle, !»>«, IG'J, l"i, 18J, 211,212. 


Benoist (A.), 112. 

Cal)anel, 42. 

Benoist (M"*”), 330. 

Caljet, 370. 

Ber^cret, 308. 

Caffîéri (J,), 24, 36, 

Beriiauer, 342. 

Caffiéi i (Ph.), 24, 27, 28 
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Ciillet, i:]!, 259, :îOi. 

121, 125, 132, 145, 140, 151, 

Callot, 67. 

152, 135, 163, 104, 163, 173. 

Cainhos, 

Cozetle, 178. 

(lanova, 542, 

Cranach, 49, 

(^ri'iiemix, 571K 

Cà'îHiek, 309. 

Carrry, l(U>, 170. 


(lartt'aux, 254* 

Baidoux, 263, 

(larlollier, 291, XlVï. 

Darjüii, 376. 

(lliainpaf^iie (J.-B, de), 27. 

Bauzals, 361. 

(5)ampa{^ne {Vh. de), 73, !4t, 

David, 280, 283,280, 304, 315,342. 

146, lal, 159, 163. 

Davin 3 42. 

(-liainpinarliiï, 369, 370, 

Deljtvï, 291, 308, 315. 

(lha[)laiii, 387. 

Decaen, 373. 

(lliapu, 388. 

1 )ed ren X -1 )o rcv, 3 27, 

(lhardin (Sel*.), 200. 

Delacroix, 42, 132, 361, 370. 

(1 fui ri et, 271* 

Delaroehe, 42, 347, 309, 370, 

(Ih as séria U, 301. 

Délavai, 3 42, 

(3iatroiissc, 335* 

l)etéclu?,e, 307. 

Chaudet, 280. 

Dehitel, 122, 
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Deinarne, 316. 
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Deuon, 291. 

('Jiristophe, 90. 

Defïuoy, 142, 

Cdérioïi, 24* 

Dente t, 116. 
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(loclrin, 230, 
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Co^iiiel, 271. 

Desnos 3 42, 3(i9. 

Comolli, 336, 

Desoria, 280. 

Corbeî, 298. 

Détaillé, 380, 

Cordon an, 376. 

De Troy, 32, 131, 159, 103, 106, 

('ordier, 370. 

219, 224. 

Corneide de I.yon, 30, 53. 

Devéria, 42, 354. 

Corneille (M.), 120. 

Dieu, 9(ï. 

Cotelle, 39. 

Uore, 3/a. 

Couder, 42, 271, 272. 

Doininiquiti le), 94, 

Coin*l, 354, 369, 

1 ) va U a i s, 178, 185, 199, 206, 232, 

Coustou ((i.), 31, 110, 166, I7H. 

259, 

('.OLislou (N*), 23, 110, Î32, 216. 
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Dubiife (Kd.), 375, 379, 387* 

Coypel (N.), 35, 159. 

Diicrenx, 199, 212, 239, 260, 279, 

Coyzcvox, 24, 73, 100, 100, 1(0, 

283, 341, 
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Euile, 132. 
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Isolin, 309. 
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Jumel, 373* 
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Le Gay, 263, 
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Lespingola, 20* 
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Meynier, 291, 303, 308. 
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Miiliommfï, 201 , 
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Morin 280* 

Morof, 380. 
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Ollivier, 230. 
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I\aillct, 32. 
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Parroeel 20, 90, 152* 
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Pesne, 212, 


Pezev, 156* 
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Pigalle, 177, 211, 

Plis, 375. 

Piiichojî, 342, 
Ponce-Camus, 310* 
l^orhüs, 03* 

Portail, 230, 

Pradier, 252, 348, 369* 
Prieur, 62, 65* 


Prêtais, 3/5. 
Pj'oust, 2 k 


Ranc, 173, 

Heg^naiilt, 316, 3f9, 330, 
Henoux, 347, 

Ricard, 380, 
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216. 




lïigro, 370, 375, 370* 

Rioii, 370* 

Hüfært (A.), 225, 

Hol)ert (Ilub*), 265, 266, 272* 
Rohert-Fîeii ry, 370* 

Hochet, 320, 309* 

Hrrhn, 291, 304, 315. 

RœUiers de la Tour, 260, 

Roland, 341. 

Roll, 388, 

Roinag'nesî, 3 48* 

Rosliii, 182, 215, 224, 240* 

Rossel, 225* 

HoÉy, 387* 
lîouget, 328. 

Hou illa rd, 369. 

Rousseau (tes), 23, 24, 32, 35, 234* 
Rutchiel, 320, 


Saint-Aadre, 110, 115. 

San terre, 125, 178, 205* 
ScheiTer (A.), 42, 354, 309* 
SchefTer (Ik), 362* 
Schlésinger, 370* 

Sebron, 302* 

Serangeli, 316* 

Seurre, 320, 

Sève (P, de), 82, 80, 89, 90* 
Sigaîon, 370. 
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Sîlvüstro (L. de), J'20, IGlï, 212. 
Slodtz, 31, 2:10. 

Spalla, 327, 

Stripel (lî.), 4ü, 

Slouf, 2H0. 

Siihleyms, 212. 

SwcIkïcïi, 310, 

3'iullassoii, 200, 

Taunay, 201, 307, 

'Faurel, 207, 

Tcslelin, H5, 80, 80, 00, 102, 
'riiévenin, 201, 30!î, 307, 
Thorslïiidï 212. 

Tissier, 370, 

Tocquü, 181, 182, 185, 212, 213, 
210, 220, 

Tournières, 140, 103. 

Tul>v, 2L 130. 

ri ma 11 11 , 387, 

VafDard, 304, 

Valade, 210, 

Valentin, 23, 

Van Blarenlicrghe, 224, 223, 

\'an Clève, 20, 31, 140, 

Van der Menloii, 80-07, 101, 

\’an dei’ Werff, 170. 

Vaiiluo (r,), 177, 

Vanloo (J,-B.), 174, 212, 22i, 
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Vanloo(L.-M.), 177, 178, 200,211, 
210, 223, 234, 232, 

Vaji ^'üendik, 302, 

Van MiiHsclier, 170, 

Velu, 327, 

Vélat^t[ucK, 7i. 

Verberckt, 23, 24^ 32^ 30. 

Veniet (C,), 201, 303, 308, 

Veniel ;II.K 42, 313, 342, 333, 
334, 337-301, 300, 370, 

Vilx'rt, 387, 

Vî^^non, 32, 133, 100, 

^Anae^le, 31, 

Vincenl, 341. 

^"nlcholl, 271, 347, 

Vivien, 131, 100, 

Voïart, 280. 

Vüiriüt, 200, 

Vüuct, 27, 102. 

Wariii, 103. 

Wicar, 310, 328. 

WiiUerhalter, 302, 300, 370, 379. 
Witkofskv, !t70. 

Vvnrl, 83, 80. 

Yvon, 308, 373, 37 (k 

Ziégler, HO, 

Zix, 201, 
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— Le Musée royal de peintures. 

Besançon .*...* Galerie des peintures et tableaux de la basilique de Saint-Jean* 

Bruges -- *.,. Les œuvres d’art de Bruges* 

Colmar. .Les peintures du Musée et de l’église Saint-Martin. 

Dresde La Galerie royale des peintures* 

Florence ...**.* Galerie roj^ale des Umzi, Galerîc royale du Palais Pittî, TAcadé- 

mie des Beaux-Arts et les fresques des églises* 

Francfort s/M* . G*alcrie du Musée Stâdcl* 
fîarlBm Le Musée municipal* 

Hai^ton-Court* Le Triomphe de Jules César par Andrea Mantcgiia. 

La Haye.* .. Le Musée royal des peintures, 

Lille. .. I-a Galerie des tableaux du Musée. 

Londres* . La Galerie royale de Buckingham Palace, la Galerie Nationale et 

les cartons de Raphaël au South Kensîngton Muséum* 

Lugano . *,,. *, Les fresques des égii|es. 

Luxembourg * * . Le Musée J.-P. Pesci^re et la Collection Tony Dutreux* 

Madrid. .* Le Musée du Prado et rAcadémie Saint-Ferdinand. 

Milan .*..**,,* , La Bibliothèque Ambrosieniic et la Pinacothèque au Palais Brera. 
Mulhouse ...,.* Les peintures du Musée, 

Nancy .. Les peintures du*Musée. 

Neufchâtel * *.., Les peintures du Musée. 

Paris . *.*. Le Musée national du Louvre, le Musée national du Luxembourg, 

PExposition au Palais Bourbon, au Palais du Trocadéro et à. 
TEcoIc des Beaux-Arts; les collections particulières* 
St-Pétersbourg* Le Musée impérial de l'Ermitage. 


Rome .***.*.... Le Palais de la Farnesina, le Palais du Vatican; la chapelle Sixtine, 

les Loges et Chambres et les Galeries de Rome, les Galeries Bor- 
ghèse, Doria, Sciam, Torlonîa, etc., etc. 

Soleure *.. La Madone de Holbein. 

Vanise .* * L’Académie des Beaux-Arts, 

Versailles ..*.*. Le Musée national. 

Vienne La Galerie du prince Liechtenstein. 

Vienne, . ..La Galerie impériale et royale (Belvedère). 

Windsor .La Galerie royale des peintures* 


11^ DESSINS ET GRAVURES DES GRANDS MAITRES ANCIENS 

Les Musées et les (jaleries de Bâle, Besarivon, Chatsworth, Dresde, Florence, Lille, 
LüiidreSj Milan, Oxford, Paris, Venise, Vienne, Weimar, Windsor. 

fil; COLLECTION DXUVRES CHOISIES DES ARTISTES MODERNES 

Baudry, Bida, Chaplin, Ghenav*trd, Corot, Français, Fromentin, Gcricault, Gleyre, 

Mdssonier, Millet, Prud’hon, Rousseau. 

IV^ GALERIE CONTEMPORAINE 

5,000 pduturesdes artistes contemporains du Salon annuel de Paris 

V. SCULPTURES ANTIQUES ET ROMAINES 

Les Musées et Galeries de Berlin, l’îoreiîce, Lille, Londres, Luxembourg, Paris et Rome. 

VI- HÉLIOGRAVURES 

Choix de peintures anciennes et modernes. 

V Elirait dit CaU%logii$ gémrai iirru e»retiré grailî ci fratuo iur îimpli â^matuh^ 


3iA<:o>, imoTAT rnuitES, iMinuMEtius 
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